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Résumé







Quand KIM et BRIAN se sont mariés, très jeunes, ils saimaient dun amour passionné et magique, que la naissance de jumeaux na contribué quà renforcer. Puis Brian a été obligé de partir au Vietnam, et nen est jamais revenu.

Lentement, Kim a réappris à vivre sans lui, a élevé leurs enfants seule. Douze ans plus tard, elle envisage enfin de se remarier avec Keith. Alors, surgi de nulle part, réapparaît... Brian ! Mais Kim le reconnaît à peine...










PROLOGUE









Ce fut un très beau mariage.

Même le temps, dordinaire chaud et orageux à la fin de l'été, sétait montré clément ce jour-là. Aucun nuage ne venait assombrir le ciel dun bleu dazur et une brise légère atténuait la chaleur de cette fin daprès-midi.

La tradition veut que toutes les mariées soient belles et la jeune fille qui remontait lallée bordée d'orchidées néchappait pas à la règle. Ses yeux ambrés brillaient dun éclat doré sous le voile léger qui recouvrait son visage. Lorgue jouait le thème du film de Franco Zeffirelli, « Roméo et Juliette », et rares étaient ceux, dans lassistance, qui ne retenaient pas leur souffle ou nessuyaient pas furtivement une larme. Car le jeune couple nétait sûrement pas moins attachant ni moins bouleversant que les célèbres amants de Vérone.

Elle venait davoir dix-huit ans et le soleil de lété avait cuivré son teint d'albâtre. Dans sa robe de mousseline, brodée de perles amoureusement cousues, soir après soir, par ses propres mains, elle était mince et pourtant déjà superbement femme, rayonnante de jeunesse. Avec sa petite couronne de perles dans les cheveux, elle aurait pu être une princesse.

Bien sûr, quelques invités mal intentionnés navaient pu s'empêcher de secouer tristement la tête. Les mariages contractés si jeunes étaient si souvent voués à l'échec... Pourtant un seul coup dœil sur le marié aurait suffi à calmer leurs inquiétudes.

Il avait dix-neuf ans et lon discernait pourtant dans ses traits volontaires une maturité indéniable. Dans ses yeux d'un bleu aussi pur que le ciel de cette journée, on lisait une force de caractère qui rassurait dès le premier regard.

Lorsqu'il prit la main de sa femme de celles de son père, un murmure démotion parcourut l'assistance. Ensemble, les époux avaient écrit le texte de chaque étape de la cérémonie et tous furent frappés par la beauté simple des vœux quils échangèrent.

Oui, décidément, ce fut un très beau mariage.

De la génération des aînés, le plus heureux était sans doute le père de la jeune épousée. Aux amis qui lui demandaient s'il était sage dautoriser sa fille à se marier si jeune, Robert Thielson répondait invariablement par cette question attendrissante dans la bouche dun père : comment aurait-il pu tenir tête au tempérament décidé de sa fille ? Puis, dans les termes les plus élogieux, il peignait le jeune homme qui avait jeté son dévolu sur elle.

Brian Trent sétait préparé avec soin au mariage. Les deux étés précédents, il avait travaillé avec courage sur les chantiers de construction pour gagner lapport nécessaire à l'achat d'une maison proche de l'université que sa femme et lui fréquenteraient à la rentrée. Il avait trouvé à tous deux des emplois détudiants qui leur permettraient de vivre tout en achevant leurs études.

Robert aperçut sa femme en grande conversation avec un groupe dinvités et ils échangèrent un sourire de connivence, car tous deux s'accordaient à penser qu'ils n'auraient pu souhaiter meilleure alliance pour Kim.

Brian avait la force et lamour nécessaires pour tempérer son caractère frondeur, la guider tout au long de l'existence. Il était sage, responsable, et sa maturité dépassait le nombre de ses années.

Brian était un homme remarquable : tanné et musclé par son travail sur les chantiers, il possédait une beauté virile pour son âge. Avec ses cheveux blonds décolorés par le soleil, il ressemblait aux dieux de la mythologie. Il était la coqueluche de toutes les jeunes filles de sa promotion mais navait jamais accordé dintérêt quà Kim dès les premiers instants de leur rencontre.

Bien sûr, réfléchissait Robert, Kim nétait pas une jeune fille ordinaire et à maintes occasions, il sétait demandé comment il avait pu engendrer une telle beauté : ces yeux couleur ambre, à la fois si doux et si vifs, ces traits délicats, finement ciselés, et pourtant volontaires, ces vagues brillantes de cheveux auburn... et ce corps à peine sorti de ladolescence et déjà doté des courbes féminines les plus adorables.

Robert sourit au souvenir de leur dispute à loccasion de lachat de son premier bikini... Son sourire sélargit en apercevant le jeune couple échanger un regard tendre par-dessus lépaule dune grand-mère. Dans leurs yeux, il lut le désir de se retrouver seuls.

Ils finirent par partir, sous une pluie de riz, et au son dune ballade romantique chantée par une de leurs amies.

Tout le monde saccorda à dire quils formaient un couple superbe et que leur union était bénie par les dieux.



Peu après la première année de leur mariage, Kim découvrit que, malgré leurs précautions, elle attendait un enfant. Cette nouvelle fut un choc. Ils avaient respectivement dix-neuf et vingt ans et leurs études commençaient à peine. Mais leur amour avait créé la vie et leur joie était incommensurable.

Cependant, alors que Brian et Kim se préparaient à accueillir ce bébé, de profonds changements avaient lieu dans le monde. Le système du tirage au sort des appelés était entré en vigueur et le mot de « sursitaire » avait désormais perdu toute sa signification.

Kim entamait son quatrième mois de grossesse lorsque Brian fut convoqué par lArmée de lAir. Elle pleura, cria, gémit, se lamenta. Rien ny fit : Brian naccepta jamais de fuir au Canada. Le père de lenfant qui allait naître ne serait pas déserteur. Il avait beau être en complet désaccord avec la politique de son pays, il ne tenterait rien dillégal !

A la fin de ses classes, Brian revint chez lui. Ses cheveux blonds avaient été rasés. Avec Kim, il assista aux séances de préparation à laccouchement. Elle lui parlait de luniversité et lui, racontait sa version édulcorée de la vie dans lArmée de lAir.

Puis ils oublièrent luniversité, larmée, leurs problèmes financiers et lavenir pour ne plus penser quà eux. Pendant ces quelques jours de sursis, ils firent lamour avec passion, tendresse, et avec la violence du désespoir : Brian avait reçu son ordre de mobilisation pour le Vietnam.



Kim ne sut jamais comment il était parvenu à rentrer aux États-Unis pour la naissance des jumeaux, mais il était là, linondant de paroles rassurantes, lui donnant mille preuves de son amour.

A loccasion du premier anniversaire de ses fils, lArmée accorda une nouvelle permission à Brian, Il était incroyablement fier de sa femme, secouant la tête, émerveillé, au récit des progrès de leurs garçons, devant leurs premiers pas et leurs premiers mots.

Ils avaient dépassé depuis longtemps le stade des disputes violentes de la premier année de leur mariage. Bien sûr, ils se querellèrent un peu, pour des détails. Mais ces querelles sans gravité naissaient de leur anxiété face à l'imminence de leur séparation.

Pour Kim, Brian était son soleil. Il nexistait personne à son image. Même à présent, après tout ce temps passé ensemble, la naissance des jumeaux, il suffisait à Kim de plonger les yeux dans les siens pour sentir la force et la chaleur uniques que représentait Brian. Au contact de ses mains, elle se mettait à trembler, secouée par une multitude démotions. Parfois, confusément, elle songeait quelle naurait pas dû le laisser dominer leur mariage, mais Brian « était » la puissance, lénergie. Comme le soleil...

Pendant ces quelques jours qui leur furent accordés, ils chérirent les heures où les jumeaux dormaient. Ces moments précieux, ils les passèrent à sétreindre follement, presque désespérément. Chaque fois quils faisaient lamour, Kim sentait le soleil exploser en elle. Sans Brian, sans le soleil, elle ne saurait que mourir.



Avant les élections de 1972, Richard Nixon promit de mettre fin à lengagement des États-Unis dans le conflit vietnamien. Les troupes américaines seraient rapatriées. A Paris, les pourparlers de paix se poursuivaient.

A la fin du mois de mars de lannée suivante, les Américains se préparaient à quitter la ville de Saigon lorsque les mortiers vietnamiens inondèrent la cité de leurs bombes.

Mais pour Kim mars 1973 ne signifiait rien. Car en décembre 1972, un marine sétait présenté à sa porte. Un jeune garçon de son âge. Il sétait mis à trembler à la vue des larmes qui emplissaient ses yeux à mesure qu'il lui parlait, empêtré dans sa rigidité militaire. Elle avait parcouru le papier officiel sans comprendre tout de suite la portée de son message bref et concis : « Brian Trent... Porté disparu sur le champ de bataille... Supposé décédé... »

« Supposé décédé ! » Mais quest-ce que cela signifiait ? Dans un accès dhystérie, elle avait ri, puis sangloté, puis ri, tant et si bien que le jeune vétéran avait fini par se demander si le choc ne lui avait pas fait perdre lesprit.

Dévorée dinquiétude devant la prostration de sa fille, Mme Thielson, la mère de Kim, était venue sinstaller chez elle.

Lévacuation de la ville de Saigon avait commencé. Les prisonniers de guerre étaient échangés ou libérés, mais des milliers de jeunes Américains avaient disparu...

Kim écrivit des centaines de lettres, participa à des manifestations, à des rassemblements. En vain. Elle ne parvint à obtenir aucun renseignement concernant Brian.

Jusquà ce jour de lautomne 1975 où un autre soldat se présenta devant sa porte. Cette fois, le message était plus précis, irrévocable. « Le gouvernement des États-Unis est au regret de vous informer...»

Un hurlement monta à ses lèvres et le monde fut soudain plongé dans lobscurité.

Le soleil séteignit.

Et malgré son désir, elle ne mourut pas.



Une année interminable sécoula avant que Kim naccepte lirrémédiable. Par une de ses nombreuses nuits dinsomnie, elle ramassa tous les livres de Brian, ses photos, ses vêtements, sa collection de timbres, le drapeau que le gouvernement lui avait envoyé, accompagnant la petite boîte contenant les cendres de son amour broyé par la guerre.

Dans une malle du grenier, elle enterra sa petite boîte métallique et, avec elle, son cœur, sa jeunesse et son passé. Puis elle pleura longuement. Jusquau petit jour. Jusquà lépuisement.

Alors elle sortit doucement du grenier. Elle y enferma le soleil. 

Et elle réapprit à vivre.








CHAPITRE PREMIER









Kim Trent aspira profondément, expira et écrasa sa cigarette. Elle avala la dernière gorgée de son café, se leva et sétira longuement. A travers la fenêtre de la cuisine, elle voyait les garçons se poursuivre au bord de la piscine. Josh bondit comme un fauve et plongea dans leau bleue. Lorsquil refit surface, il sourit à son frère Jacob puis, prenant soudain conscience que sa mère lobservait, il agita la main dans sa direction.

Kim répondit à son signe avec un serrement de cœur. Au bout dun moment, eile se surprit à fixer dun regard vide un point bien au-delà des limites du jardin. Frissonnante, elle se ressaisit.

Que marrive-t-il ? songea-t-elle. Elle avait abordé des millions de fois le sujet de leur déménagement avec les jumeaux. Et ces mêmes discussions sétaient répétées non moins souvent avec Keith. Tous les trois  Keith et les deux garçons  lui avaient demandé des millions de fois ce qu'elle avait contre le mariage, et chaque fois, elle avait répondu quelle ne sy sentait pas encore prête. Inlassablement, elle leur avait répété que limportant était de vivre tous ensemble, comme une famille. Maintenant quils en avaient tous convenu, pourquoi avait-elle si froid ?

Elle se retourna vers la vitre et regarda Josh se hisser hors de la piscine et trotter jusquà la fenêtre.

Hé, maman, tu nous donnes du jus dorange ?

Avec un sourire, Kim ouvrit le réfrigérateur et tendit deux bouteilles à son fils. Soudain, le visage de Josh se fit grave.

Maman, dit-il doucement, cesse de tinquiéter. Jacob et moi avons douze ans, maintenant. Dans quelques années, nous serons grands...

Kim ne put réprimer un éclat de rire.

Ah oui ?

Mais bien sûr. Lorsque nous serons partis à luniversité, que deviendras-tu ? Je veux dire... tu es encore drôlement belle, tu sais. Mais pour combien de temps ?

Kim fit la grimace.

Merci ! En dautres termes, tu crois que nous devrions tout de suite aller habiter avec Keith parce que, dans quelques années, je serai vieille et laide, cest bien cela ?

Josh eut la gentillesse de rougir, mais bientôt son sourire revint, se communiquant à ses yeux, aussi bleus et aussi pétillants quune journée dété.

Une boule se noua dans la gorge de Kim. Douze ans... Les gens oublient, au bout de douze ans... du moins les gens normaux. Rares étaient les occasions où elle évoquait le passé. Peut-être était-ce lidée de quitter la maison qui l'attristait ainsi, et ce sentiment de rupture avec sa jeunesse était naturel en de telles circonstances. Il était impossible de regarder les jumeaux sans raviver de douloureux souvenirs. Ils ressemblaient tant à leur père...

Maman ?

Mmh ?

Pourquoi ne veux-tu pas épouser Keith ? Tu sais, Jacob et moi, cela nous est égal. Comme je te lai déjà dit, nous ne sommes plus des bébés. Nous voudrions tant que tu sois heureuse. Dans quelques années...

Je sais. Vous serez partis à luniversité. Et je ferais mieux de me dépêcher dépouser Keith tant quil est encore temps.

Josh resta silencieux quelques secondes.

Tu nes pas sûre, pour Keith ?

Kim haussa les épaules.

Disons que le mariage est une décision difficile à prendre. Et je ne suis pas sûre dêtre prête.

Lorsque tu as épousé mon père, tu nétais encore quun bébé...

Javais dix-huit ans, rectifia Kim doucement, et cétait à cause de ton père. Il était si sûr de lui...

Se penchant par la fenêtre, Kim tapota la joue de son fils.

Je te trouve bien effronté, tout à coup. Allez, va rejoindre ton frère. Je vais monter au grenier ranger un peu.

Okay, okay ! soupira Josh.

Kim le regarda séloigner et sortit de la cuisine inondée de soleil. Elle monta lentement les escaliers et sarrêta devant le miroir ancien du palier.

Caressant son visage du bout des doigts, elle observa son reflet.

Je ne suis pas si vieille ! dit-elle à haute voix, avec un petit rire.

En effet, ce jour-là, son allure rappelait plutôt celle dune adolescente. Ses cheveux lisses coupés au carré à la base de sa nuque accentuaient le reflet ambré de ses yeux, le short blanc et le tee-shirt sans manches quelle portait soulignaient sa silhouette mince  résultat d'exercices patients et quotidiens.

Je nai pas tant changé depuis toutes ces années, murmura-t-elle.

Quelques rides minuscules étoilaient ses yeux, mais quoi de plus naturel ? Une femme qui avait élevé seule deux garçons jusqu'à lâge canonique de douze ans méritait bien quelques blessures de guerre !

La sonnerie du téléphone interrompit ce dialogue avec elle-même et, distraitement, elle tendit la main vers lappareil mural.

Bonjour ma toute belle, dit une voix dhomme à l'autre bout du fil.

Kim sourit.

Bonjour Keith.

Elle navait aucun mal à imaginer ses yeux noirs noyés de tendresse, ses longs doigts ébouriffant ses cheveux, la fossette séduisante de son menton. Que Keith, lincorrigible séducteur des « Tours Californiens » soit tombé amoureux delle  une veuve de trente-deux ans, mère de deux enfants  ne lassait toujours pas de létonner. Non pas quelle se mésestimait. Ses talents de photographe professionnelle étaient depuis longtemps reconnus et elle se considérait comme une jeune femme intelligente et attrayante.

A l'époque où ils s'étaient rencontrés, Keith lui avait avoué sincèrement qu'il ne se sentait pas prêt pour le mariage ni la paternité. Sa franchise lavait profondément impressionnée chez un homme de sa réputation, tout comme la sincérité avec laquelle, sans lui faire aucune promesse, il avait accepté de passer de plus en plus de temps avec les jumeaux à mesure que leur attachement lun pour lautre grandissait. Comme il était étrange quil insistât maintenant pour régulariser leur liaison...

Comment ça marche ? demanda-t-il, interrompant le cours de ses pensées.

Bien. Je nai pas grand-chose à faire puisque l'agence veut que les meubles restent là tant que la maison nest pas vendue. Je fais des cartons...

Fantastique ! Alors ce soir, je peux venir te chercher et nous pourrons commencer à vivre officiellement ensemble.

Kim hésita, se demandant doù lui venait cette réticence.

Disons plutôt demain, daccord ? Je voulais ranger le grenier.

Un silence accueillit ses paroles. Lorsque Keith reprit la parole, elle décela linquiétude dans sa voix.

Tu ne songes pas à me faire faux bond, tout de même ?

Bien sûr que non !

Elle songea aux journées quils avaient passées dans le Golfe, à danser, rire, parler de lavenir. Vivre avec quelquun comme Keith était exactement ce quelle avait souhaité. Et Keith, lui, sétait découvert des talents insoupçonnés de père.

Décidément, Keith était parfait. Leurs revenus à tous deux leur permettaient de voyager ; ils étaient jeunes, pouvaient profiter pleinement de la vie et envisager lavenir sans inquiétude. Pour elle, il navait jamais été le soleil, mais il était la paix, la sécurité, et elle laimait.

Ne sois pas bête. Il me faut simplement encore un petit peu de temps pour mhabituer à cette idée.

Cela fait un mois que tu me le répètes sur tous les tons ! gronda Keith, riant pour atténuer lamertume qui perçait derrière ses mots. Enfin, un jour de plus, je nen mourrai pas... A propos, enchaîna-t-il, as-tu pris une décision pour le poste qui ta été proposé par ce magazine ?

Kim crut déceler une certaine tension dans sa voix et elle hésita avant de répondre.

Kim, la maison nest pas encore vendue. Je ne crois vraiment pas que le moment soit choisi pour mettre en péril tes revenus...

Il ny a aucun risque, linterrompit-elle

En raison de leur irrégularité, les travaux de free-lance quelle réalisait occasionnellement étaient un sujet de discorde entre eux. Kim nen voulait pas à Keith de se soucier de ses revenus puisquelle avait refusé de lépouser. Patiemment, il avait contré un à un tous ses arguments, jusquau dernier quil navait toujours pas réussi à surmonter : pour Kim, ils devaient attendre dêtre sûrs de pouvoir unir leurs deux vies.

Reparlons-en demain soir, dit-elle.

Elle se réjouit de lentendre rire à lautre bout du fil.

Daccord, chérie, nous en reparlerons autour dune bouteille de Dom Pérignon.

Mmh, bonne idée. Je taime.

Moi aussi. Je passerai peut-être te voir ce soir, rien que pour massurer que les cartons avancent.

Daccord. A tout à lheure.

En reposant le combiné, Kim se demanda si elle ne commettait pas une grave erreur en refusant systématiquement sa main à Keith. Cétait un homme attentionné, merveilleux à sa manière. De plus, cette idée de mariage ne rebutait pas du tout les jumeaux et son père lui reprochait sans cesse de vivre « dans le péché » selon ses propres termes.

A dix-huit ans, alors que tous les autres jeunes de ton âge partaient vivre dans les communautés hippies, toi, tu as choisi de te marier. Je ne comprends vraiment pas ton attitude actuelle !

Papa, le raisonnait-elle. Jai trente-deux ans...

Justement ! Et Brian ne serait sûrement pas daccord.

Brian est mort, papa, avait-elle répondu doucement.

Robert avait secoué tristement la tête. Il naimait pas Keith et chérissait la mémoire de son gendre. Qui len aurait blâmé ? Il navait pas, lui, dû réapprendre à vivre, à affronter seul le monde et découvrir quil était peuplé de gens dont pas un navait la force, lassurance et la chaleur du soleil.

Kim secoua la tête, chassant ces sombres pensées. Elle rabattit le levier de descente de lescalier qui menait au grenier, gravit les marches et alluma la lumière.

Instinctivement, ses yeux se tournèrent vers létagère sur la gauche. Elle était couverte de poussière.

Douze ans auparavant, elle y avait enterré son passé.

Elle prit une profonde inspiration. « Je peux regarder, maintenant. Je peux regarder et me souvenir, et rire en contemplant ces années merveilleuses avec mes yeux dadulte. »

Ses pas la guidèrent jusquà létagère. Elle prit délicatement un vieil album de photos et un nuage de poussière la fit éternuer si violemment quelle le lâcha.

Un cliché sen échappa et glissa jusquà ses pieds. Elle se pencha pour le ramasser, sourit. Ses souvenirs dil y a quinze ans étaient intacts, comme si tout sétait passé hier...



Il était debout sur la plate-forme flottant sur le lac, et regardait dans sa direction. Kim sentit son cœur battre à coups précipités sous la caresse de ces yeux bleus comme le ciel. Ses cheveux étaient blonds comme le miel, presque blanchis par le soleil.

Il était grand et bien bâti. Bronzé et athlétique, il se tenait droit, les poings sur les hanches, fier. Mais cétait son sourire qui plus que tout inspirait à Kim lémotion dont elle était la proie. Il était à la fois doux et malicieux et semblait défier les nuages qui obscurcissaient le ciel.

Sue, qui est-ce ?

Les deux amies étaient assises au bord du ponton, leurs pieds barbottant dans leau.

Sue baissa la voix.

Cest Brian Trent, chuchota-t-elle, avec des mines de conspirateur. Il vient de lArizona. Ses parents ont acheté une maison dans la région. As-tu jamais connu plus beau garçon ?

Kim se contenta de hocher la tête. Elle se figea lorsquelle le vit plonger.

Oh non ! sexclama Sue. Il vient dans notre direction...

Vite, donne-moi une cigarette, dit vivement Kim.

Mais tu ne fumes pas...

Et alors ?

Elle toussa et crut étouffer à la première bouffée. Mais malgré son agitation, elle était parvenue à faire bonne figure lorsque la tête blonde de Brian émergea de leau à quelques centimètres de ses jambes.

Salut. Je suis Brian Trent.

Kim resta un instant incapable darticuler le moindre son.

Et moi... je mappelle Kim, dit-elle enfin.

A nouveau, il sourit et ce fut comme si Sue, le ponton, le lac, tout disparaissait.

Je sais, répondit-il doucement. Je me suis renseigné. Miss Kim Thielson.

Kim sentit quelle rougissait. Elle aspira vivement une bouffée de sa cigarette  sans tousser cette fois.

Tu es originaire de lArizona ?

Oui. Mes parents viennent dacheter une maison à Mimosa. Tu viens nager avec moi ?

Kim hocha la tête et contempla stupidement sa cigarette avant de la fourrer entre les doigts de son amie.

Ils passèrent la journée ensemble. Kim but un peu trop de bière ; tous les jeunes buvaient de la bière au bord du lac, se débrouillant pour envoyer un « grand » à leur place lorsque les patrons de buvette se montraient inflexibles.

Mais Brian Trent, lui, resta sobre. Il ne fumait pas non plus. Kim fut saisie de panique lorsquelle sentit peser sur elle ce regard bleu acier dans lequel transparaissait une légère inquiétude.

Jai une voiture, dit-il. Nous allons te faire boire un peu de café. Je ne voudrais pas que tes parents pensent que jai une mauvaise influence sur toi.

Se sentant tout à coup très jeune et très malheureuse, elle accepta son offre. Ils sinstallèrent à la terrasse dun café. Kim surmonta son dégoût pour le breuvage noir et, plissant le nez, avala bravement sa tasse. Cest alors que Sue avait déclenché son appareil photo...

Des larmes perlèrent aux yeux de Kim. Ils étaient si jeunes et si beaux, à lépoque.

Lui, avec sa toison blonde naissante sur sa poitrine, son bras couleur de bronze passé autour de sa taille, ses yeux étonnamment clairs, son sourire malicieux.

Elle, ses yeux ambre arrondis détonnement enfantin, portant le bikini qui avait déchaîné la colère de son père, ses cheveux mouillés ruisselant sur ses épaules...

Dieu que les souvenirs pouvaient être cruels ! Elle se remémora sa première invitation au cinéma et toutes celles qui avaient suivi. Aux vacances de Noël, ils ne se quittaient plus. Tandis que les camarades de son âge cédaient à leur fascination de la drogue, Brian était toujours soigneusement resté en dehors de cet univers. Un jour, elle avait décidé dessayer de fumer une cigarette de haschich, avec quelques amis. Brian avait fait irruption dans la pièce, lavait jetée en travers de ses épaules et emmenée loin de chez Sue.

Cest ce soir-là queut lieu leur première dispute damoureux. Lorsquelle eut terminé de marteler sa poitrine de ses poings rageurs, il lui avait pris les poignets et avait pesé de tout son poids de son-corps contre le sien. Elle sétait tue et il lavait embrassée, longuement caressée. Cest ce soir-là quelle avait ressenti ses premiers émois de femme...

Kim sourit avec nostalgie.

Peu de temps après cette querelle mémorable, ils avaient fait lamour pour la première fois... Un frisson parcourut son dos. Elle se souvenait de cette nuit comme si quelques jours seulement sétaient écoulés.



Ils étaient face à face, à quelques mètre lun de lautre au milieu de la pièce. Brian sourit et ce sourire la rassura instantanément. Il s'avança lentement vers elle et, ce faisant, dénoua sa cravate, ôta sa veste, sa chemise blanche.

Il lui prit les mains et les posa sur ses épaules.

Tu sais que je taime, Kim, dit-il très doucement.

Kim sécarta et chercha ses yeux. Elle effleura sa joue, émerveillée de la chance quelle avait. Brian se distinguait totalement des autres membres de léquipe de football. Par ses talents dailier droit, certes, mais surtout par sa personnalité, sa maturité, le sérieux qui transparaissait derrière ses yeux bleus rieurs.

Et lorsquil disait quil laimait, il était sincère.

Est-ce que tu le veux vraiment ? souffla-t-il.

Oui, répondit Kim, dans un murmure presque inaudible. Jai... jai seulement un peu peur. Cest la première fois...

Je sais. Je taurais tuée si tu avais osé te donner à un autre avant moi !

Elle le regarda, dévorée par la curiosité.

Et toi ?

Il répondit par un hochement de tête.

Kim se détourna, blessée.

Reviens ici.

Il saisit son bras et la força à la regarder. Puis il la souleva dans ses bras et la déposa doucement sur le lit. Mais à présent, elle était décidée à tout savoir.

Quand ? Avec qui ?

Brian haussa les épaules.

Il y a deux ans, dans le Daytona où jétais en vacances. Avec qui, cela na aucune importance, tu ne la connais pas.

Il lembrassa tendrement, éveillant une myriade démotions dans son corps nubile. Lorsquil recula pour la contempler, elle le dévisagea, le regard brûlant, ses lèvres humides légèrement entrouvertes. Timidement, elle avança la main et caressa sa poitrine. Un gémissement sourd séchappa de la gorge de Brian et saisissant sa main, il déposa un baiser au creux de sa paume.

Elle glissa ses mains derrière sa nuque et se blottit contre lui. Lentement, il fit glisser la fermeture éclair de son chandail qui vint rejoindre ses propres vêtements sur le plancher. Lorsquelle apparut nue devant lui, il inspira profondément.

Tu es belle, murmura-t-il, la respiration oppressée.

Embarrassée par ce regard bleu auquel, pour la première fois, elle dévoilait sa beauté, Kim se serra contre lui.

Brian... souffla-t-elle timidement.

Il se pencha pour lembrasser et sa main glissa jusquau creux de ses reins, repoussant le dernier obstacle qui la séparait de lui. Instinctivement, la main de Kim se crispa sur la sienne, en une supplication muette. Il lécarta et ses doigts se glissèrent entre la mince étoffe et sa peau. Sans quitter Kim des yeux, il ôta lentement son bikini. Un gémissement monta à la gorge de la jeune fille et Brian pressa ses lèvres sur la veine qui palpitait au creux de son cou.

Amoureusement, il promena son regard sur son corps, sattardant sur la blancheur virginale de ses seins, sur le petit bourgeon rose que la caresse de ses yeux tendait de désir, sur le ventre plat et le triangle soyeux de ses jambes...

Il sallongea près delle, lui caressant les jambes. Kim était comme un bouton de fleur prêt à sépanouir, jeune et douce, belle et sienne.

Lorsquil prit délicatement la pointe de son sein entre ses dents, elle poussa un petit cri, bouleversée pas la sensation de feu qui lenvahit tout entière.

Tu es bien ? murmura Brian.

Oui, répondit-elle dans un souffle.

Raconte-moi...

Je... je ne peux pas...

Mais si, la pressa-t-il, dans un souffle.

Alors, pour dénouer sa peur, il lui dit combien elle était belle, combien elle était désirable, à quel point son corps le rendait fou. Timidement, avec les rougissements attendrissants de la pudeur, elle parla à son tour.

Cest... bon. Brian. Oh, cest merveilleux.

Ses ongles senfoncèrent dans ces épaules quelle connaissait si bien ; ses hanches ondulèrent lentement contre celles de Brian tandis que la bouche de Brian explorait lentement la vallée de ses seins, pour descendre jusquau centre de son être. Puis, lentement, les yeux de Kim glissèrent sur le corps de Brian, jusquau désir fier de son amant.

Elle ne savait plus si elle tremblait de froid ou de chaud, une foule démotions se bousculant dans sa poitrine. Tout ce temps, Brian caressait son visage, ses cheveux, lui murmurant quil laimait, quil naimerait quelle. Et tout ce temps, Kim songeait quelle ne pourrait jamais aimer que lui, car personne nalliait aussi bien que lui force et douceur, désir brut et délicatesse, audace et respect...

Elle sentit peser sur elle le poids de son corps et tressaillit. Il lembrassa et lui sourit. Puis il se remit à la caresser, à lembrasser encore et encore, sa tendresse infinie venant à bout de ses dernières résistances.

Il trouva le cœur du brasier qui couvait en elle et lattisa, tandis que les doigts de Kim caressaient convulsivement ses cheveux dorés. Il semblait à la jeune fille que le monde sétait mis à tourner à une vitesse vertigineuse et que le globe terrestre se réchauffait, se réchauffait...

Brian, dit-elle dans un petit cri, lorsque doucement, il lui écarta les jambes.

Il étouffa son cri dun baiser et lentement, avec toutes les précaution de lamour, il la déflora, simmobilisant au moindre de ses gémissements étouffés, les laissant tous deux savourer la beauté de ce sentiment dêtre deux moitiés se fondant magiquement lune dans lautre.

Il murmurait contre sa bouche des paroles apaisantes. Lentement, très lentement, il sentit les hanches de Kim saccorder au rythme des siennes à mesure que son désir grandissait à lunisson du sien. Elle se cambra contre lui, sensuelle et féline. Et il ny eut plus pour eux que le tourbillon de volupté qui les emportait dans sa magie, effaçant à leurs yeux le reste du monde. Kim sentait souvrir devant elle un univers détoiles et de comètes où plus rien nexistait que Brian et elle. Brian, la seule réalité. Brian, qui lavait fait sienne, qui était en elle, brûlant et passionné, lui donnant cette beauté étrange dont elle neût voulu jamais découvrir la fin...

Elle sagrippa à ses épaules et vit quil ressentait la même nostalgie, effrayé comme elle de briser le mystère de cet instant.

Des larmes inondèrent les yeux de Kim.

Oh Brian...

Il la serra contre lui, émerveillé au-delà de la fascination.

Je tadore... dit-il doucement.

Kim glissa les doigts dans la toison blonde de sa poitrine.

Est-ce possible, Brian ? Pouvons-nous vraiment, réellement nous aimer ?

Ce nest pas seulement possible. Cest vrai, répondit-il se penchant vers elle, une force et une conviction inébranlables au fond de ses yeux. Et nous allons nous marier.

Kim plissa le front, un demi-sourire rêveur flottant au coin de ses lèvres.

Mais Brian, je suis encore au lycée et tu dois partir à luniversité à laut..

Un sanglot avait étouffé le reste de sa phrase. Sil devait partir, elle en mourrait. Au campus quil rejoindrait bientôt, il y aurait dautres filles, plus mûres et plus expérimentées quelle...

Je ne partirai pas, dit-il, dun ton tranquille. Je travaillerai en attendant que tu passes ton bac. Ensuite, nous nous marierons et nous partirons ensemble.

Mais Brian, comment allons-nous vivre ?

Il éclata de rire.

De notre travail, mon amour. Et avec nos bourses détudes. Nos parents ne sont pas riches, mais ils nous aideront.

Tu crois vraiment que cest possible ? demanda-t-elle folle despoir.

Mais bien sûr, dit-il avec force et il la regarda avec une telle passion possessive quelle frémit avant même dentendre la suite. Tu es à moi, Kim. Je lai su dès le premier instant où je tai vue. Pour moi, il ny aura jamais dautre femme et jamais, tu entends, jamais je ne permettrai quil y ait un autre homme dans ta vie.

Il avait dit ces mots avec une telle véhémence quelle ne put réprimer un frisson. Il pensait ce quil disait. Cétait Brian, son autorité, son assurance, sa volonté irrésistible. Cétait le soleil dans toute sa gloire  chaleur douce, torride.



Maman !

Kim sortit de son rêve et referma le livre dans un claquement. Ses mains tremblaient légèrement et des gouttes de sueur perlaient à ses lèvres. Comment de si vieux souvenirs pouvaient-ils être aussi vivaces après toutes ces années ? Alors que, certaines fois, elle ne se souvenait même pas de son visage et quil lui fallait scruter celui des jumeaux pour en réimaginer les contours ?

Je suis au grenier ! répondit-elle distraitement, glissant linstantané à lintérieur de lalbum. Oh, Brian, murmura-t-elle doucement pour elle, il y a si longtemps. Le monde a tant changé, et moi aussi. Nous étions encore des enfants... Et Keith est si différent de toi. Tout est si... si...

Elle chassa ces pensées de toutes ses faibles forces et se souvint alors quune seconde auparavant, un des jumeaux lavait appelée. Elle se mit debout et brossa du plat de la main les toiles daraignées et la poussière qui saccrochaient à ses vêtements.

Elle redescendit léchelle et, sur le palier du deuxième étage, entendit les garçons en vive discussion devant lune des larges baies vitrées.

Il doit chercher quelque chose.

Jacob venait de parler.

Oui, cela fait au moins une demi-heure quil marche de long en large, répondit son frère Josh.

Il faut toujours que tu exagères !

Je me demande ce quil veut.

Je me demande qui cest.

Jake, regarde-le, dit soudain Josh avec une agitation étrange.

Quoi ?

Non mais regarde-le bien ! Maintenant regarde-moi.

C'est impossible...

Aurions-nous un oncle qui...

Mais quest-ce que vous racontez, tous les deux ? intervint Kim en entrant dans la pièce.

Maman, il y a un homme dehors.

Il sapproche de la porte ! Il va sonner !

Mais enfin qu'est-ce qui vous arrive ? sénerva Kim. Et voulez-vous descendre de ce canapé ! Vous avez les pieds tout mouillés.

Secouant la tête devant la folie subite qui semparait de sa progéniture, elle dévala les escaliers en courant au son de la sonnette de la porte dentrée.

Ce doit être un visiteur que nous envoie lagence immobilière. Allez vous changer pendant que je descends le recevoir.

Elle ouvrit grand la porte et accueillit le visiteur avec un sourire de bienvenue. Bien sûr, elle ne lavait pas reconnu tout de suite, songea-t-elle une fois qu'il ny eut plus de doute possible. Non, elle devait se tromper.

Il était grand, athlétique, et impossiblement séduisant. Ses cheveux avaient la couleur des champs de blé, sa peau celle du cuivre, et lexpression de son visage reflétait la force, la puissance. Ses mâchoires étaient carrées et charnues. Ses yeux étaient vifs, bleus comme lazur... Il sourit et le soleil resplendit.

Cet homme ne pouvait être... Non, des rides étoilaient ses yeux, les commissures de ses lèvres. Il était plus vieux, beaucoup plus vieux...

Plus vieux ! Il était encore jeune, vibrant, la puissance de ses muscles visible sous létoffe de sa chemise, la veine palpitant à la base de son cou.

Mon Dieu, non ! Il était mort... Ce ne pouvait être que son fantôme venu la torturer jusque chez elle. Elle perdait la raison. Les souvenirs quelle avait déterrés au grenier lavaient rendue folle.

Je peux entrer, Kim ? dit-il doucement.

Un cri séchappa de ses lèvres, qui se répercuta dans toute la maison, et elle perdit connaissance  le soleil sétait remis à briller.
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Kim était étendue sur quelque chose de doux et confortable : le canapé du salon, face à la baie vitrée donnant sur le jardin. Elle ouvrit les yeux, et même si ce qui venait de lui arriver lui apparaissait toujours comme impossible, elle reprenait peu à peu conscience.

Ses yeux se posèrent dabord sur Josh, et la première pensée qui lui vint à lesprit était absurde : il était penché sur elle par-dessus le dossier du sofa, son maillot de bain tout mouillé... Il fallait quelle réagisse. Il allait tacher les coussins.

Kim, comment te sens-tu ?

Profonde. Masculine. Des inflexions de velours. La voix de Brian. Légèrement rauque, douce mais ferme... Toujours aussi ferme. Une voix de fantôme... Un fantôme lui tenait la main. Ce ne pouvait être... Cétait...

Elle cligna des yeux et tourna lentement la tête vers la gauche. Oui, cétait Brian. Et pourtant, ce nétait pas lui. Pas le Brian quelle avait connu... Il avait changé, vieilli.

De lhomme assis auprès delle se dégageait une force virile. Mais cétait sur son visage que la différence était la plus frappante. Ses traits sétaient... durcis. Il ne subsistait rien en eux de la douceur de la jeunesse. Ces rides autour de ses yeux et de sa bouche... Le Brian de ses souvenirs avait des lèvres pleines, faites pour sourire et embrasser. Et ses yeux étaient de la couleur dun ciel dété sans nuages, et non de ce bleu des jours dorage. Il avait à présent ce regard qui pénètre les secrets de lâme.

Cétait Brian. Oui, cétait bien lui. Mais pas le Brian de ses amours. Dans son esprit, il navait pas changé. Celui-ci était différent. Elle aussi...

Jaurais dû tappeler avant de venir. Je me rends compte que ma vue a dû te causer un choc terrible.

Il sétait remis à parler et elle était incapable de proférer un son.

« Tu nexistes pas ! Tu ne comprends donc pas, Brian ? Tu es un fantôme et je ne te connais plus... »

Tu nous avais dit quil était mort !

Kim cligna des yeux et fixa Jacob dont la tête dépassait par-dessus lépaule de Brian. Son regard était chargé de reproche. Son fils  le sien ! Ne lavait-elle pas élevé seule pendant ces douze années ?  la dévisageait comme si elle venait de commettre un crime épouvantable.

Il lest... se défendit-elle stupidement.

Comment les jumeaux avaient-il senti que cet homme était leur père ? Linstinct ? Quelques minutes seulement devaient venir de sécouler. Soudain, elle se sentit comme une étrangère parmi eux, contemplant tour à tour ces trois visages si ressemblants.

Brian sourit.

Ce nest pas la faute de ta mère, Jacob. Ce nest la faute de personne, à vrai dire. Officiellement, jétais mort, mais je ne le suis plus depuis quelques jours. Vous rendez-vous compte de létrangeté de ma situation : être obligé de comparaître devant un tribunal pour prouver que je suis en vie ?

Cétait impossible. Il y avait une pierre gravée à son nom dans le cimetière : « Brian Drew Trent, Sergent, USAF, 1950-1972. » Une urne de pierre au-dessus de sa plaque didentité militaire. Une plaque de bronze : « A notre bien-aimé fils, mari et père. »

Elle se refusait à croire le témoignage de ses yeux. Elle ne ressentait quun immense vide à lintérieur d'elle-même.

Comment... où...

Je te raconterai, murmura-t-il, penchant la tête de côté en montrant les deux jumeaux. Je viens de rentrer dArizona. Avant, jétais en France, avant en Thaïlande, et encore avant au Vietnam.

Sa bouche dut formuler une question car il hocha la tête. Oui, pendant tout ce temps. Pendant tout ce temps, il était quelque part dans la jungle puis il avait entrepris le long voyage du retour, il était rentré chez lui. Et elle, une fois par mois, s'était rendue en compagnie de ses deux fils, déposer des fleurs sur sa tombe, pendant quil était en Arizona, se déclarant vivant auprès des tribunaux, sans len informer, elle.

Kim fit une tentative pour se relever et échoua. Il était assis à côté delle, à la hauteur de sa hanche et en se levant elle devait frôler son visage. Elle nétait pas prête à ce contact.

Il ne la regardait même plus. Son regard allait de Jacob à Josh, scrutant lun après lautre ces deux visages identiques. Une douleur et un chagrin immenses assombrirent ses yeux. Il dévisageait ses enfants, essayant deffacer en quelques secondes le fossé que ces douze années de séparation avaient creusé entre eux.

Kim voyait les lèvres de Josh et Jacob remuer, mais son esprit nenregistrait pas leurs mots. Quelle importance... Sur leurs visages enfantins, elle pouvait lire exactement ce quils ressentaient : « Nous avons un père ! Plus grand et plus fort que dans nos rêves ! Meilleur que les héros de nos bandes dessinées ! Meilleur que tout...»

Ils parlaient tous les deux en même temps, répondant aux questions de Brian. Ils auraient voulu le toucher, sassurer quil était bien là, devant eux, mais nosaient pas. Puis Josh  qui sétait toujours considéré comme laîné, puisquil était venu au monde deux minutes avant son frère  éclata en sanglots, et se jeta dans les bras de son père.

Ses fils vivaient cet instant avec une émotion intense. Kim savait que, tout au long de leur vie, ils se rappelleraient de ces quelques secondes dans les moindres détails. Ses propres yeux étaient inondés de larmes et elle ressentit pour ses fils un bonheur si fort quelle crut à nouveau défaillir.

Elle était aussi heureuse pour Brian. Elle apercevait son visage par-dessus lépaule de Josh. Il avait fermé les yeux. Sa main reposait, tremblante, sur la nuque de son fils.

Pourquoi restait-elle extérieure à ces retrouvailles ? se demanda-t-elle. Elle se réjouissait quil soit en vie, quil soit venu jusquici. Pourquoi était-elle incapable de suivre lexemple de ses fils et de se rapprocher de lui ?

Elle savait pourquoi. De longues années avaient passé et elle avait limpression quils nétaient plus que des étrangers lun pour lautre.

Quallait-elle faire ? Cette question navait toujours pas trouvé de réponse lorsque ses fils séchèrent leurs larmes. Ils ne cessaient daccrocher Brian, comme sils redoutaient de le voir disparaître, et les rires émaillaient à nouveau leur bavardages.

Brian, dans le souci manifeste de dédramatiser ces instants, leur posait une multitude de questions sur eux-mêmes et cétait à qui répondrait le premier. Lun deux parla de la piscine que Kim avait fait construire quelques années plus tôt. Jacob bondit sur ses pieds et, saisissant la main de Brian, insista pour quil les accompagne au jardin.

Daccord, dit Brian  et Kim vit que son sourire avait conservé la même chaleur.

Il se leva à son tour et dun geste de la main, tempéra limpatience des deux garçons.

Je vais venir voir la piscine avec vous. Mais après, jaimerais rester seul quelques instants avec votre mère.

« Votre mère. » Pourquoi ressentit-elle son ton, le choix de ses mots, comme une volée de flèches empoisonnées ? Elle leva les yeux vers lui et vit quil la regardait.

Mais papa...

Brian réprima un sourire. Comme il devait être merveilleux pour lui de sentendre appelé « papa ». Et la manière dont Jacob disait ce mot, le plus naturellement du monde, comme sil avait eu un père toute sa vie !

Brian était entré dans la maison depuis quelques minutes seulement, et déjà ses fils lavaient accepté. Ils l'avaient reconnu tout de suite, et elle non. Comme ils devaient être heureux...

Ne tinquiète pas, dit Brian en ébouriffant la tête blonde de Jacob. Nous avons perdu des années, mais il nous en reste assez pour rattraper le temps perdu.

Ils allaient sortir tous les trois du salon lorsque Josh se retourna vers elle.

A propos, maman, demanda-t-il, quest-ce quon mange ce soir ?

Qui pouvait songer à dîner dans des moments pareils sinon Josh et Jacob ? ! Dîner... Oui, la préparation du repas lui procurerait loccupation dont elle avait grand besoin.

Des céréales, répondit-elle comme un automate.

Quoi ! sindigna Josh.

Il fronça le sourcil, choqué.

Cest le premier soir où papa est à la maison et on mange des céréales ?

Les garçons raffolaient des céréales.

Le premier soir de papa à la maison ?... Ce nétait pas la maison de cet étranger, songea-t-elle. Cétait la sienne. Elle y avait appris à survivre, y avait élevé ses deux enfants. Sa maison.

Le monde continuait à s'écrouler autour delle. Personne, pas même en ces circonstances extraordinaires, ne pouvait songer à franchir le seuil de cette maison après douze ans dabsence et se déclarer chez lui !

Josh... lança-t-elle.

Elle avait parlé plus fort quelle ne laurait voulu mais, à présent, même parler lui paraissait insurmontable.

... je nai que des hamburgers dans le congélateur.

Les céréales iront parfaitement, dit Brian doucement, et Josh leva la tête vers lui avec adoration.

Elle aurait voulu hurler : « Non ! Ninterviens pas entre moi et mon fils ! Cest moi quil doit écouter, pas toi ! »

Elle se leva et il lui sembla quun millier de questions martelaient ses tempes, mais dans une telle cacophonie quelle était incapable den formuler la première. « Mais quest-ce qui marrive ? », pensa-t-elle, essayant de mettre de lordre dans ses cheveux. « Brian est ici.,. Si calme, si sûr de lui... » Après tout ce quil avait enduré, où puisait-il cette force ?

Céréales, céréales... Comme un automate, elle partit vers la cuisine. Par la fenêtre, elle les aperçut marchant vers la piscine. Josh indiquait du doigt la petite cascade artificielle qui coulait à travers les massifs dhortensias tandis que Jacob tirait son père par la manche pour lui montrer le splendide carrelage Chattahoochee qui bordait le bassin. Brian, lui, suivait de son mieux les explications de l'un et de l'autre.

Mon Dieu quil était séduisant  et pourtant si différent. Plus mûr, félin, sage. Dans ses yeux brillait une lueur inquiétante et il émanait de lui une force qui aurait pu être celle d'un tigre à laffût.

Kim se reprit. Combien dannées était-il resté prisonnier de guerre ?...

Elle ne pouvait décemment pas lui servir des céréales.

Subitement, son sens pratique prit le dessus. Elle ouvrit le congélateur et en sortit une barquette de brocolis. Avec des gestes rapides et précis, elle les plongea dans leau bouillante, fit fondre du fromage et revenir la viande. Dans le frigidaire, elle trouva une salade fraîchement lavée, des tranches de bacon parce que Josh les adorait et des olives car Jacob détestait la laitue sans accompagnement.

Elle dressa la table, puis disposa dans un plat, sur un lit de crackers, les brocolis, le fromage fondu, saupoudra le gratin de chapelure et mit le tout au four. Elle recouvrit les hamburgers de sauce tomate parfumée au thym et posa un couvercle sur la poêle. Elle sattaquait à la salade composée quand elle réalisa que, sans dire un mot, sans faire de bruit, Brian sétait glissé dans la pièce. Adossé contre le mur, il la regardait.

Elle sursauta et le couteau avec lequel elle découpait une tomate lui échappa des mains. Lentement, elle lui fit face. Aucun deux ne parla pendant une minute qui leur parut durer une éternité. Une trace de sourire se dessina sur les lèvres de Brian et la lueur inquiétante de ses yeux la transperçait.

Tu as besoin d'une bonne coupe de cheveux, balbutia-t-elle stupidement.

Brian ébaucha une grimace et il se redressa légèrement. Les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, il paraissait totalement maître de lui.

Non, songea-t-elle. Pas totalement. Ce quelle avait senti quelques instants plus tôt, cette sensation que rien néchappait à son regard, quil était constamment sur le qui-vive, prêt à bondir, la frappa de nouveau.

Peut-être, répondit-il avec un haussement dépaules évasif.

Kim avait déjà oublié ce quelle venait de lui dire et continuer à parler lui parut impossible. Sur ses lèvres, les mots « où ? » et « quand ? » se formèrent sans quelle pût articuler aucun son.

Brian soupira, toujours aussi impassible.

« Cest terrible, songea Kim. Le temps nous a tout pris. Nous sommes comme deux ennemis saffrontant dans larène. »

Jai été capturé avec plusieurs de mes camarades par un fou nommé Chou Lang qui nous a gardé prisonniers dans les collines.

Mais tes papiers... la...

Sa voix tremblait tant que son murmure était presque inaudible. Le corps...

Je te lai dit. Chou Lang était un maniaque qui se délectait à nous infliger les pires tortures morales. Des années après notre accident davion, il a rendu le corps de mon copilote aux autorités américaines, mais avec ma plaque didentité. Et tout au long de lannée suivante, il na cessé de me répéter que jétais mort...

Mais...

Je crois quun peu dalcool te ferait le plus grand bien. Tu as quelque chose ?

Kim hocha lentement la tête, prête à défaillir et lui indiqua du menton un placard. Puis, saccrochant au dossier dune chaise, elle le regarda traverser la cuisine.

Il se déplaçait sans un bruit, avec une souplesse et une puissance étonnantes. Si assuré...

Cognac ?

Elle approuva silencieusement. Quelle importance...

Une seconde plus tard, il lui tendait un petit verre. La prenant par le bras, il laida à sasseoir. Le contact de sa main sur sa peau lui fit leffet dune brûlure. Mais cest parce quelle avait froid, si froid.

Elle sassit et il prit place en face delle. Il se dégageait de lui une chaleur intense qui ne parvenait pas à la réchauffer. Elle prit soudain conscience dune sensation quelle avait depuis longtemps oubliée et qui la frappa avec la violence dune vague gigantesque. Le parfum musqué de Brian flottait jusquà elle avec une force poignante, ce parfum dont elle sétait enivrée entre ses bras.

Chou Lang ma gardé prisonnier pendant dix ans. Quand jai pu menfuir, jai erré des jours entiers jusquà la frontière du Laos, la plupart du temps à pied. Et quand enfin, je suis parvenu en Thaïlande, jai pu obtenir de laide.

Les traits de son visage se crispèrent et une rage muette traversa son regard.

Tu nas pas idée à quel point les choses deviennent compliquées lorsque tout le monde te croit mort. La police thaïlandaise ne comprenait rien à mon histoire. Après des démarches interminables, jai pu gagner la France. Là, jai réussi à faire admettre aux autorités militaires que jétais Brian Trent et que jétais vivant. Alors, ajouta-t-il, je suis rentré en Arizona, voir mes parents. Il a fallu que je comparaisse devant dinnombrables tribunaux pour faire reconnaître officiellement que jétais en vie.

Pourquoi...

Les mots sétranglaient dans la gorge de Kim. Il était là, face à elle, mais elle ne le connaissait plus. Quelle souffrance...

Elle tendit la main vers son paquet de cigarettes. Ses doigts tremblaient tant que le briquet était réfractaire à tous ses efforts. Il le lui prit des mains et alluma sa cigarette.

Tu tes remise à fumer...

Derrière ces mots, elle sentit sa désapprobation et hocha nerveusement la tête, son esprit enregistrant inconsciemment ce reproche. Elle aspira longuement et but le reste de son cognac.

Pourquoi ne ma-t-on rien dit ? demanda Kim dans un souffle.

Eh bien tu le sais, maintenant. Je suis là.

Je veux dire dès que tu., dès que...

Les yeux de Brian se voilèrent. Il rejeta la tête en arrière et sexprima dune voix douce.

Kim, essaie dimaginer : jai vécu dix ans prisonnier. Ignorant tout de ce qui se passait dans le monde. Et sachant quaux yeux de tous, jétais mort. A mon retour aux États-Unis, les autorités ont voulu te prévenir. Cest moi qui leur ai demandé de nen rien faire. Je voulais tannoncer la nouvelle en personne, une fois que mes problèmes personnels seraient résolus.

Tu es allé chez tes parents ? Mais... combien de temps ?

La voix de Kim sétait raffermie, mais elle tremblait de tous ses membres. Un mois auparavant, elle avait appelé la mère de Brian, avec laquelle elle était restée en contact régulier toutes ces années, même si, au début, elle avait souffert de poursuivre ses relations avec les parents de Brian. Lorsque les Trent avaient quitté la région pour retourner sinstaller en Arizona, les deux femmes sétaient téléphoné au moins une fois par mois et, chaque été, Kim avait envoyé les jumeaux passer quelques semaines chez leurs grands-parents.

Pourquoi ne lui avaient-ils rien dit ? Pourquoi tout le monde lavait-il laissée dans lignorance ?

Brian haussa évasivement les épaules.

Jai passé quatre mois avec eux. Je... je savais qu'ils seraient contents de me garder un peu... Et puis, je voulais quils me parlent de toi avant de te revoir...

Te rends-tu compte de ce que tu dis ? murmura Kim, avec amertume. Pourquoi nes-tu pas rentré directement à la maison ? ! Peu importe ce que jétais devenue, Brian, jaurais été heureuse de te voir ! Tu es le père de mes enfants et...

Rien de plus, nest-ce pas ? la coupa Brian à voix basse.

Je... je...

Pourquoi bafouillait-elle ainsi ? Elle navait rien à se reprocher, et pourtant elle se sentait coupable. Ce qui attisa la colère qui montait en elle.

Ne me parle pas sur ce ton, Brian ! Jai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour te retrouver. Manifestations, pétitions, sittings, tout ! Et puis un jour, j'ai reçu un télégramme officiel mannonçant ta mort. Les jumeaux étaient des bébés, il a fallu que je réagisse, que je réapprenne à vivre sans toi.

Brian se mit à rire et, tendant la main, il lui prit le menton entre les doigts. Tout à coup, Kim fut déchirée entre le désir de seffondrer contre lui, de sangloter contre son épaule, et une peur intense, celle de découvrir que le temps les avait changés tous deux sans espoir de retour, quil ne laimait plus, ne lavait jamais aimée, que leur mémoire leur avait joué à tous deux de biens mauvais tours.

Kim, je te retrouve enfin. Toujours aussi mauvais caractère...

Elle cligna des yeux, sentant les larmes brûler ses paupières. Il avait raison. Pourquoi diable semportait-elle ainsi ? Il venait de vivre un cauchemar qui avait duré douze ans, dont elle était incapable dimaginer l'horreur...

Oh Brian, je suis désolée. Je comprends ce que tu as dû endurer... Mais tu sais, il y a beaucoup, beaucoup de manières de vivre lenfer...

La main de Brian retomba sur la table et elle ouvrit les yeux, surprise par la douceur de son sourire.

Je suis heureux de voir que tu nas pas changé, murmura-t-il.

Cétait Brian. Assis à la table de sa cuisine et qui lui parlait. Plus dune décade sétait écoulée et pourtant, le souvenir dun parfum, la musique dune parole prononcée dune voix douce, pouvaient survivre aux atteintes impitoyables du temps...

Ça sent le brûlé, dit Brian, dissimulant un sourire.

Les brocolis ! sécria Kim.

Elle se leva dun bond et se rua vers le four.

Oh non, maman ! Tu nas pas encore brûlé le gratin !

Manifestement, Josh et Jacob avaient exaucé le souhait de leur père, mais avaient pris soin de ne pas trop séloigner des fenêtres de la cuisine. Kim fusilla Josh du regard, mais il ne la regardait déjà plus et parlait à Brian.

Tu vas voir, cest délicieux, papa, sauf quand elle le brûle, évidemment...

Vous feriez mieux daller vous changer pour le dîner, dit Kim dun ton cinglant.

Joshua fit la grimace, échangea un regard complice avec Brian et sortit précipitamment de la pièce, suivi de son frère.

Kim se retourna vers Brian. Son regard était fixé sur la porte par laquelle les deux jumeaux venaient de disparaître.

Ils se ressemblent beaucoup, murmura-t-il avec émotion.

En apparence seulement. Josh est un peu plus maigre que Jacob. Il a les cheveux un peu plus foncés et il est plus turbulent que son frère. Jacob nest pas doué comme lui pour les sports, mais cest toujours lui le premier de la classe. Un peu comme toi... ajouta-t-elle doucement.

Soudain, Kim interrompit son bavardage nerveux.

Brian, murmura-t-elle, est-ce que tu vas bien ? Je veux dire... tu as lair en pleine forme mais...

Mais jai été mort pendant si longtemps, cest cela ?

Kim rougit, mal à laise. La note damertume qui perçait dans sa voix nétait pas passé inaperçue. Elle ne lui en voulut pas, mais cette amertume leffraya et elle se souvint tout à coup que, plus que les années de séparation, la diversité de leurs expériences creusait entre eux ce gouffre infranchissable.

La presse, la radio, la télévision, commença-t-elle, le plus calmement possible, tous se sont accordés pour dire que les soldats qui navaient jamais été faits prisonniers avaient éprouvé les pires difficultés à se réintégrer à la vie civile. Je ne suis pas sûre de bien comprendre ces problèmes, Brian. Simplement, jai ouvert la porte et tu étais là. Et je suis tellement désemparée que je ne sais ni quoi dire, ni quoi faire.

Alors sois toi-même, répondit-il avec un calme effrayant.

Lentement, les paroles de Brian faisaient leur chemin dans son esprit. Étaient-ils encore mari et femme aux yeux de la loi ? Se considérait-il toujours comme son mari ? Et elle, se sentait-elle toujours la femme de cet étranger ?

Keith... Elle le connaissait, lui, tandis que Brian nétait plus quun inconnu. Laimait-il encore ? Depuis son arrivée, ils avaient beaucoup parlé des enfants, mais navaient pas encore échangé le moindre geste de tendresse.

Que ressentait-il ? Venait-il simplement voir ses enfants ? Que voulait-il ?

Que voulait-elle ?

Oh mon Dieu, si seulement il avait franchi cette porte huit ans avant...

Josh réapparut dans la cuisine, Jacob sur ses talons. Tous deux avaient pris grand soin à leur toilette. Lignorant complètement, ils se ruèrent vers leur père et linondèrent du flot incessant de leurs questions.

Comment tes-tu fait capturer, papa ?

Tu sais, on a appris le Vietnam en géographie...

Comment as-tu réussi à tenfuir ?

Nous avons toujours su que tu étais un héros...

Jacob, intervint Kim que laisance avec laquelle Brian leur répondait ne laissait pas détonner. Peux-tu surveiller les hamburgers, sil te plaît ? Il faut que je monte quelques instants.

Avec une moue boudeuse, Jacob abandonna son père à Josh et Kim monta jusquà sa chambre. Assise devant sa coiffeuse, tout en observant dun œil critique son reflet dans le miroir, elle se brossa énergiquement les cheveux. « Je suis affreuse, songea-t-elle. Couverte de poussière, pas maquillée... Je ne ressemble guère à la jeune femme quil a laissée derrière lui... »

Dans quel but était-il revenu ? Il nespérait tout de même pas reprendre la vie commune comme si rien ne sétait passé. Et elle qui, demain, devait emménager chez Keith. Quel gâchis !

Et quel accueil pour Brian ! Sa femme allait partir vivre avec un autre homme. Mais était-elle toujours sa femme ?

Elle prit soudain conscience de sa pâleur. Elle détourna les yeux du miroir et se déshabilla à la hâte. Après une douche rapide, elle senroula dans une serviette de bain et ouvrit les portes de son placard.

Son regard sarrêta sur une robe de cotonnade blanche dont elle venait de faire lacquisition.

Elle lavait achetée en pensant à Keith, en prévision des soirées dété quils passeraient sur le pont du bateau, sirotant paresseusement un cocktail...

Nétait-il pas naturel quune femme choisît ses robes en fonction de lhomme quelle aimait ? Et elle aimait Keith, cela ne faisait aucun doute. Non pas de cet amour passionné et magique quelle avait ressenti avec Brian, mais dun amour qui avait mûri avec le temps, qui sétait nourri de celui de Keith...

Elle shabilla rapidement et retourna à la cuisine. Brian et les jumeaux avaient dressé la table sur le patio et transportaient les plateaux dehors lorsquelle entra dans la pièce. Si Brian remarqua sa transformation, il nen montra rien.

Jai trouvé cette bouteille de Bourgogne 1975 dans le placard. Crois-tu que ce soit une bonne année pour accompagner les céréales et le gratin ?

Haussant les épaules, Kim hocha la tête.

Josh, as-tu sorti le pain ?

Il est sur la table. Jacob, apporte le sel et le poivre !

Automatiquement, les garçons prirent leur place coutumière autour de la table et Kim sassit à son tour.

Était-elle vraiment là ? se demanda-t-elle. Il lui semblait être la seule à ressentir cet embarras. Bien sûr, il était naturel que Jacob et Josh dévorent ainsi leur père des yeux. Il était normal quils le harcèlent de questions auxquelles Brian répondait de son mieux, passant sous silence les horreurs dont il avait été le témoin. Il leur parlait de la jungle, des avions, de Paris. Puis à son tour, il les interrogeait sur la musique quils aimaient, les films quils avaient vus, leurs camarades décole... Il contemplait ses fils avec adoration, tendresse. Cétaient ses enfants, et il avait le droit den être fier.

De temps à autre, elle sentait peser sur elle son regard. Que voyait-il ? Était-il déçu ? Comptait-elle toujours pour lui ?

Elle but la dernière gorgée de son verre et rougit en sapercevant que Brian la dévisageait intensément. Sans un mot, il remplit son verre vide. Leurs regards se croisèrent et les souvenirs qui navaient été que poignante nostalgie quelques heures plus tôt, prirent une nouvelle signification.

« Comment fais-tu Brian ? hurla-t-elle au plus profond delle-même. Ta vie, toutes ces années, comment fais-tu pour ne pas en parler, pour ne pas tépancher, crier ta souffrance ? Tu es assis là, simplement, écoutant gravement ce fils que tu nas pas vu depuis douze ans te raconter ses prouesses aux derniers championnats de football... comme si nous étions une famille normale, réunie comme tous les soirs autour du repas... »

Enfin, le dîner sacheva.

Cétait délicieux, dit Brian dune voix douce, tandis que les enfants débarrassaient la table. Tu as vraiment fait des progrès en cuisine, ajouta-t-il avec un sourire malicieux.

Jai eu bien du mal à my mettre, répondit Kim, lui rendant son sourire. Mais je crois bien que je ne serai jamais un cordon bleu.

Maman est imbattable pour les crêpes ! intervint Josh qui revenait de la cuisine.

De quoi Josh se mêlait-il ? Elle combattit son envie subite denvoyer tout de suite les garçons se coucher. Mais pourquoi les priverait-elle de la compagnie de Brian ? Ce père navait jamais été pour eux quun héros mort à la guerre. Et maintenant, voilà quil était devant eux, en chair et en os. Comment pouvait-elle leur reprocher le bonheur qui inondait leurs visages ?

Si tu nous faisais du café ? demanda Brian.

Ces simples mots la ramenèrent brutalement quelques années en arrière, tandis que le film dun épisode de leur vie commune défilait devant ses yeux.

Cette même question, Brian la lui avait posée un soir où elle rédigeait avec peine une dissertation sur lutilisation des infra-rouges en photographie. Parce quil avait troublé sa concentration, elle lui avait répondu sèchement quil navait quà sen occuper lui-même. A la fois furieux et surpris de cette réponse, il lui avait rappelé leur promesse mutuelle que jamais le travail ni les études ne devaient se mettre en travers de leur couple, quelle était avant tout sa femme. Excédée par son discours moralisateur, elle lui avait suggéré que sil avait à se plaindre delle, il navait quà léchanger contre une épouse plus conforme à ses exigences. En proie à une colère noire, il lavait arrachée à sa chaise, jetée en travers de ses épaules et emportée dans la cuisine sans autre forme de procès. Sans la lâcher une seule seconde malgré ses violentes protestations, il lavait forcée à remplir la bouilloire, à moudre le café, et à remplir les tasses. Soudain, elle avait réalisé la futilité de cette querelle et avait cessé de se débattre. Elle sétait jetée dans ses bras et ils sétaient embrassés passionnément. Puis ils avaient fait lamour sur le sol de la cuisine jusquà ce que la bouilloire sarrête de chanter et quune odeur de métal surchauffé les ramène à la réalité...

Kim ? Où es-tu ?

Mmh, du café... bien sûr. Je vais en faire.

Ne te donne pas cette peine. Je me contenterai de Nescafé. 

Mais non, jen ai pour une minute.

Ses doigts tremblaient lorsquelle versa le café moulu dans la cafetière. Il fallait absolument quils se parlent, quelle découvre quelles étaient les intentions de Brian, quils prennent une décision pour lavenir.

La sonnette de la porte d'entrée la frappa comme la foudre.

Keith ! Elle avait complètement oublié de le prévenir !

Dans un brouillard, elle sortit précipitamment de la cuisine et heurta Keith de plein fouet.

Bonsoir chérie, dit-il en la serrant contre lui. Écoute la bonne nouvelle. Jai trouvé un acheteur ! Nest-ce pas providentiel ? Il est prêt à acheter la maison sans même lavoir vue !

Keith...

Kim essaya de se dégager, mais déjà, Keith avait lentement laissé retomber ses bras et sétait tu. Il venait dapercevoir lhomme assis à la table de la terrasse.

Brian se leva. Elle vit quun seul regard lui avait suffi pour apprécier la situation, et que dinstinct, il avait deviné les liens qui lunissaient à Keith.

Dans le regard de Brian fusa cette lueur inquiétante qu'elle avait remarquée plus tôt dans la soirée. De quel droit la condamnait-il ? Elle ressentit à la fois une vive colère et une peur incontrôlée.

Nerveuse, elle séloigna de quelques pas de Keith et séclaircit la voix.

Brian, je te présente Keith Norman. Keith, Brian Trent.

Keith ouvrit grand les yeux.

Brian Trent ? ! Mais...

Brian sétait avancé jusquà lui, le regard à présent vide de toute expression. Surprise, Kim le vit tendre la main vers Keith.

Bonsoir. Je sais. Je suis censé être mort. Jai d'ailleurs eu assez de mal à prouver le contraire.

Hébété, Keith serra la main que Brian lui tendait, trop abasourdi pour parler. Brian souriait. Mais malgré ce sourire, malgré son attitude nonchalante, Kim était douloureusement consciente de la tension qui l'habitait et qu'il ne contenait quau prix dun immense effort. Brian. Toujours aussi fort.

Brian rompit soudain le silence pesant.

Jacob, Josh, si vous me montriez votre chambre ? Je crois que votre mère et Keith ont besoin de rester seuls quelques instants.

Lentement, les garçons se rapprochèrent de leur père en dévisageant Keith avec méfiance comme si soudain, leur ami sétait transformé en monstre à deux têtes.

A mi-chemin de lescalier, Brian sarrêta et se retourna vers Kim et Keith qui navaient pas bougé dun pouce.

A propos, monsieur Norman, « ma » maison nest plus à vendre. Nous aurons, « ma » femme et moi, beaucoup de problèmes à régler avant de prendre une telle décision.

Il sembla à Kim quune flèche de feu traversait sa poitrine lorsque le regard indigo de Brian croisa le sien.

Sans se presser, Brian reprit son ascension.

A présent, Kim savait précisément ce quil voulait, ce quil attendait delle.

Mais elle, que voulait-elle ? Oh, Dieu du ciel, que voulait-elle ?

Il ne pouvait pas prétendre entrer dans sa vie après douze ans dabsence et sattendre à ce que rien nait changé ! Et pourtant, cest exactement ce quil faisait.










CHAPITRE TROIS









L'ahurissement de Keith était comble. Il se tourna vers Kim avec légarement dun homme qui viendrait de croiser un revenant.

Je... je ny comprends plus rien, balbutia-t-il. Je suis allé des centaines de fois au cimetière avec toi et les garçons. Mais comment Dieu possible... jai vu son nom gravé sur la plaque funéraire, oui ou non ?

Je ne comprends pas bien non plus ce qui sest passé, Keith, commença Kim, avec un calme effrayant en comparaison de lagitation de Keith. Manifestement, cest quelquun dautre qui est enterré à sa place.

Mais où...

Keith, tu devrais tasseoir. Je vais te faire du café.

Non, marmonna-t-il. Je préférerais un scotch.

Il la suivit jusquà la cuisine et lenlaça par la taille alors quelle ouvrait le placard à alcools. Instinctivement, Kim se raidit. Étonnée de cette réaction, elle soupira profondément. Keith laimait ; ils projetaient de vivre ensemble, de se marier. Elle laimait, le connaissait si bien quelle aurait pu redessiner les traits de son visage les yeux fermés. Elle connaissait la texture soyeuse de ses cheveux, la lueur dansante de ses yeux, la douceur de ses lèvres. Elle était bien avec lui, détendue, en sécurité...

Alors pourquoi se dégagea-t-elle doucement, comme fautive dêtre dans ses bras ? Keith ne sentit pas ce recul et commença à arpenter la cuisine à grandes enjambées.

Il na plus aucun droit sur toi ! Tu viendras vivre avec moi comme prévu. Il peut garder sa maison... Il nous suffira de travailler un peu plus dur, cest tout...

Kim accueillit ses paroles en secouant tristement la tête.

Une minute, Keith. Vu les circonstances, il va falloir réviser nos projets. Cet homme sort dune expérience hallucinante ! La moitié de sa vie lui a été volée, au service de son pays !

Nous savons tous que le Vietnam est une aberration...

Keith !

Soudain, Kim était furieuse.

Que ce soit une aberration, une folie, ou lerreur la plus grave de notre histoire ne change rien ! Lui, il était là-bas !

Oh Kim, je te demande pardon ! gémit Keith. Je sais bien, mais cest que toi et moi... je taime, Kim !

Moi aussi, répliqua la jeune femme.

Elle ne lui reprochait pas sa réaction. Le Vietnam était une guerre oubliée, quelque chose que les Américains avaient enfoui au plus profond de leur mémoire. Même elle était coupable de cette hypocrisie sans laquelle le peuple américain naurait jamais survécu à sa honte.

Je ne peux pas croire que tu sois encore légalement sa femme... Cest tout simplement impossible. Mais enfin où était-il passé toutes ces années ?

Il était prisonnier.

Dix ans... De toute façon, tu viens vivre avec moi, quoi qu'il arrive.

Mais je ne peux pas ! Pas comme cela ! Keith, mes fils viennent de retrouver leur père. Ils ne me le pardonneraient jamais si je les en séparais. Et même sil nétait quune lointaine relation, je lui devrais quand même quelque chose. Des années entières de sa vie lui ont été dérobées à tout jamais, Keith. Je lui dois, nous lui devons...

Kim, linterrompit Keith, tu ne vas tout de même pas gâcher ce quil y a entre nous parce que tu te sens responsable du crime que le pays tout entier a commis contre lui !

Je ten prie, Keith ! le supplia-t-elle. Je taime, tu le sais. Je ne veux rien gâcher, mais je ne peux tout de même pas aller voir Brian et lui dire de but en blanc que je suis ravie quil soit en vie, mais qu'il dérange mes plans !

Ce nest pas ce que je veux dire, protesta-t-il. Je suis amoureux de toi, et toi de moi. Il faut quil réalise que le temps a passé, que tu aurais déjà pu être remariée.

Je sais bien, dit-elle, lui tournant le dos. Mais en attendant, je ne lai pas fait. Et je ne sais plus où jen suis. J'ai un mari, Keith, vivant. Et je ne peux pas le quitter comme cela...

Et moi, je ne permettrai pas qu'un autre homme pose les mains sur toi.

Je suis sûre que Brian nespère pas...

Ny compte pas trop.

Keith, si tu maimes, il va falloir que tu me fasses confiance.

Oh mon Dieu ! sécria-t-il en seffondrant sur une chaise, les poings serrés sur ses tempes. Cest... cest...

Keith, il faut que tu me laisses du temps. Je dois penser aux garçons. Et Brian a le droit dapprendre à les connaître, de vivre avec eux.

Ne me dis pas que tu es encore amoureuse de lui après toutes ces années !

Je suis incapable de te dire ce que je ressens. Tout ce que je sais, c'est que je ne peux pas labandonner maintenant. Il faut que je lui laisse du temps. Nous navons même pas encore parlé...

Sa voix séteignit. Elle était épuisée.

Je voudrais que tu partes, maintenant, murmura-t-elle. Je te promets de tappeler demain matin à la première heure.

Un instant, Keith parut hésiter. La confusion régnait dans son esprit. Il secoua la tête, alla pour dire quelque chose, puis se ravisa. Il sapprocha de Kim, prit son visage entre ses mains et effleura ses lèvres, plongeant les yeux dans les siens.

Appelle-moi demain, souffla-t-il.

Kim crut étouffer lorsquelle entendit la porte dentrée se refermer sur lui. Les larmes aux yeux, elle tituba jusquau salon. Les mesures dune chanson des Rolling Stones jouée à plein volume sur lélectrophone des enfants, la ramena peu à peu à la réalité. Derrière la musique, elle entendait les éclats de rire des jumeaux et, comme irrésistiblement attirée par ces explosions de joie, elle gravit lentement les marches de lescalier.

Brian était allongé sur la moquette de la chambre des enfants, appuyé sur un coude, lui tournant le dos. Josh était penché par-dessus son épaule et Jacob assis en tailleur face à lui. Tous deux applaudissaient les efforts de leur père pour combattre les monstres qui lattaquaient par le truchement du jeu électronique Pac-Man.

A la vue des trois têtes blondes, le cœur de Kim se serra. Brian se retourna brusquement et elle se demanda quel sixième sens lavait averti de sa présence. Le sourire qui illuminait son visage seffaça instantanément et, redevenu sérieux, il tendit le jeu à Jacob.

Le café est prêt ? demanda-t-il, se mettant debout avec agilité.

Kim approuva de la tête. Il était inutile d'essayer de se faire entendre dans la cacophonie de la musique.

Hé, maman ! Est-ce que Josh et moi, on peut descendre avec vous boire un chocolat chaud ?

Non, rétorqua Kim sèchement  un peu trop sèchement. Il est tard. Allez vous brosser les dents et mettez-vous au lit.

Oh, zut alors ! protestèrent-ils en chœur, avec le même regard ennuyé, la même moue boudeuse.

Dites donc, les enfants, intervint Brian, ébouriffant leurs cheveux. Je vous lai promis. Je ne vais pas disparaître ! Nous nous verrons demain matin.

Papa sera là demain matin, nest-ce pas ? demanda Josh.

Plus quune question, cétait une constatation. Non, un ordre, songea Kim. Comment aurait-elle pu en vouloir à Josh ? Néanmoins, il la mettait dans une position terriblement embarrassante.

En évitant le regard de Brian, elle croisa celui des deux garçons, anxieux de sa réponse.

Bien sûr, dit-elle dun ton léger. Est-ce quil ne vient pas de le promettre lui-même ?

Sortant de la chambre, elle sadossa contre le mur, cherchant sa respiration. Elle maîtrisait mal la situation, songea-t-elle, désemparée. Pendant un instant, elle pensa rentrer dans la chambre et embrasser les enfants. Non, pas ce soir. Ils ne sen apercevraient même pas.

Une migraine martelait ses tempes. « Je ten prie, Brian, demande-leur de baisser le son », supplia-t-elle silencieusement.

Comme par magie, la musique sarrêta. Kim sécarta vivement du mur et dévala les escaliers. Arrivée à la cuisine, elle se versa un grand verre de lait. De longues minutes, elle resta immobile à contempler stupidement le liquide blanc et crémeux. Soudain, elle sentit la présence de Brian derrière elle.

Instantanément, elle sactiva avec des gestes saccadés.

Un peu de café peut-être ? Deux sucres ? Du lait ?

Elle sortit une tasse du placard et la posa bruyamment sur la table.

Noir, sil te plaît.

Elle lui tendit la tasse dune main tremblante. Reculant vivement, elle sadossa au mur, comme pour se protéger.

Brian, murmura-t-elle. Légalement... sommes-nous encore mariés ?

Il leva le sourcil, avec un sourire amusé.

Nous ne sommes pas divorcés, que je sache ?

Non, bien sûr, acquiesça Kim

Eh bien, jai prouvé que jétais vivant, en bonne santé et en possession de tous mes moyens. Tu nes plus veuve, par conséquent et nous sommes donc encore mariés.

Il se détourna après un dernier sourire et savança jusquà la table de la cuisine. Sasseyant au bord, il la dévisagea, parfaitement maître de lui.

Jai cru comprendre que tu comptais emménager avec ton amant demain matin.

Le verre de lait que Kim tenait à la main sécrasa sur le sol dans un grand fracas. Elle fixa Brian, hébétée. Il resta impassible et la regarda ramasser un à un les débris de verre et les déposer dans la poubelle.

Brian, parvint-elle à articuler, est-ce que tu as idée depuis combien de temps...

Oui, linterrompit-il. Quelque part dans la jungle vietnamienne, il y a un tronc de cyprès mort, avec plus de deux mille encoches dans son écorce. Je sais exactement combien de temps.

Brian, ils mont dit que tu étais mort, ils mont envoyé une urne avec tes cendres...

Je sais cela aussi, Kim. Mais peut-être me suis-je mal exprimé. Est-ce que tu as toujours lintention daller vivre avec M. Norman ?

Mais non, je...

Très bien. Parce que je ten empêcherais, de toute façon.

Le moins quon puisse dire, cest que la vie militaire lavait profondément marqué ! songea Kim. il avait toujours eu lart de lui faire perdre patience. « Reste calme, reste calme, se répétait-elle inlassablement. Il vient juste de rentrer... »

Brian, je crois que tu ne saisis pas très bien...

Mais je comprends parfaitement : tu as une liaison avec Keith depuis un certain temps et vous avez décidé de vivre ensemble. Est-ce que tu veux divorcer ?

Non, Brian, bien sûr que non. Pas maintenant...

Pourquoi était-elle sur la défensive alors quelle navait strictement rien à se reprocher ?

Eh bien dans ce cas, tu es toujours ma femme. Je suis ici, et bien vivant, je puis ten assurer. Je ne sais pas ce que tu as dit à ton ami tout à lheure, mais je te saurais gré de lui faire savoir dès demain que tu ne le reverras plus.

Kim sentit ses jambes se dérober sous elle. Luttant contre le vertige qui semparait delle, elle sagrippa au mur. Brian la contemplait dun regard étrange, ses yeux bleus à la fois vifs et fuyants.

Brian, souffla-t-elle, comment peux-tu être à ce point sûr de ce que tu veux ? Tu ne me connais même plus...

Kim, dit-il doucement, en reposant sa tasse sur la table. Tu es ma femme. Cela fait douze ans que je ne pense quà une chose, jour et nuit : rentrer. Je veux ma maison, ma famille, ma femme, mes enfants. Mais je ne peux pas te garder prisonnière. Si tu veux rompre notre mariage, vas-y. Autrement, considère-toi comme mon épouse. Je ne peux pas changer le passé, même si je le désire. Cest idiot, mais je crois que là-bas tous les hommes rêvaient que leur femme leur reste éternellement fidèle, envers et contre tout. Je sais que ce que je dis est injuste, mais je le pense. Réfléchis bien, Kim. Si tu restes avec moi, il est hors de question que tu revoies cet homme.

Il la dévisagea un long moment, puis se redressa et sortit de la cuisine alors quelle cherchait encore ses mots.

Brian !

Il sarrêta sur le seuil.

Brian, tu es injuste ! Nous ne sommes pas des surhommes. Nous ne nous connaissons plus du tout !... Je ne sais même pas ce que je ressens pour toi ! Il est impossible de repartir à zéro après tant de temps.

Cest ce que nous verrons.

Sur ces mots, il tourna les talons.

Brian ! le rappela-t-elle, une note de désespoir dans la voix.

Il simmobilisa à nouveau et se retourna avec un soupir dimpatience.

Où vas-tu ?

Chercher mes affaires dans la voiture.

Mais... mais... bafouilla Kim. Brian, je ne peux pas... cela fait si longtemps... Je veux dire, il est impossible que...

Que tu dormes avec moi ? senquit-il poliment. Ne tinquiète pas. Telle nest pas mon intention. Puisque les enfants partagent une chambre, je suppose que la troisième est libre ?

Kim hocha la tête, médusée.

Parfait. Ne te fais aucun souci pour moi. Je moccuperai de faire le lit.

Oui...

Bonne nuit, Kim.

Bonne nuit Kim ! ! ! hurla-t-elle.

Sa réaction parut étonner Brian, lamuser même.

Oui, bonne nuit. Je suis fatigué et il est tard.

Alors tu vas te coucher... comme cela...

Non. Dabord, il faut que je rentre ma valise, que je fasse mon lit.

Mais, Brian...

Sa voix sétrangla dans sa gorge. Elle ne voulait pas lui paraître déraisonnable ni hystérique. Mais comment garder son calme alors quil se comportait si... normalement ?

Brian, dit-elle, légèrement calmée, ne crois-tu pas que nous pourrions au moins parler un peu ?

Kim, linterrompit-il dun ton patient. Je nai rien de plus à dire. Je ne veux pas parler du Vietnam. Les médias ont suffisamment fait état de ce qui se passait là-bas. Tu nen apprendras pas davantage de ma part.

Mais Brian...

Bonne nuit, Kim, dit-il dun ton sans réplique.

Cette fois, il était parti.

Kim serra les poings, en proie à une rage impuissante. Il venait à peine de rentrer, après douze ans dabsence, bouleversait sa vie de fond en comble, et il avait le front de lui déclarer quil avait sommeil ! Elle aurait voulu hurler sa frustration. Mais comment simaginait-il ce que ces années avaient été pour elle ? Sil navait rien à dire, ne pouvait-il au moins lécouter ?

Le bruit du verrou de la porte dentrée la tira de ses réflexions. Dans la maison plongée dans le silence, elle perçut le bruit léger de ses pas, étouffé par la moquette de lescalier. Puis, au premier étage, une autre porte se referma.

En proie à la confusion la plus extrême, Kim sortit enfin de sa torpeur et se mit à ranger la cuisine avec des gestes mécaniques. Minuit venait de sonner lorsquelle monta se coucher. Elle était exténuée.

Le sommeil la priva de son réconfort. Longtemps, elle resta éveillée, cherchant dans les ombres mouvantes du plafond une réponse aux questions qui se bousculaient dans sa tête.

Lorsquelle sendormit, quelques heures plus tard, son repos fut troublé par une suite de cauchemars incohérents. Au petit jour, un rêve la réveilla en sursaut, le front trempé de sueur. Brian sortait lentement du lac, le corps lacéré de blessures, les yeux morts...

Des larmes jaillirent sous ses paupières. Mon Dieu, comme il lui avait manqué... Elle avait oublié, à force de volonté, à quel point ses caresses étaient uniques, ainsi que les mondes merveilleux dintimité complice quensemble ils avaient découverts, explorés... Comme il lui avait manqué...

Mais laimait-elle encore ? Quelque part, dans son cœur, elle avait enfermé son amour pour lui. Keith avait surgi dans sa vie et elle était tombée amoureuse de lui. Dun amour plus tranquille, sans doute, mais jamais aussi passionné. Comme Brian lui avait manqué...

Mais il était différent à présent. Il avait toujours été fort, mais il était maintenant dur comme le roc, inaccessible.

Une foule de souvenirs trop longtemps enfouis dans les replis de sa mémoire rejaillirent à son esprit...



Brian ne dormait pas, lui non plus. Des larmes silencieuses roulaient sur ses joues. Avec un gémissement sourd, il enfouit son visage entre ses mains.

Elle était toujours là, ne sétait pas remariée... Son corps sétait arrondi, mais elle avait si peu changé depuis ce jour où il était tombé amoureux delle, depuis ces premières années mouvementées de leur mariage, où de violentes querelles les jetaient lun contre lautre comme des tigres en cage, pour se réconcilier dans de déchirantes étreintes...

Nuit après nuit, il avait rêvé delle ; il avait prié de toute son âme quon le laissât rentrer chez lui avant quil ne soit trop tard. Son rêve avait presque failli se réaliser. Presque. Il noublierait jamais ce jour où Jim Barnes avait jeté sur ses genoux un journal datant de quelques jours, alors quil se reposait sur son lit de camp.

Regarde, Brian ! Je crois que nous allons bientôt sortir de cet enfer !

Brian avait lu toutes les colonnes du journal, sans exception. Les élections approchant, le gouvernement américain allait graduellement retirer ses troupes cantonnées au Vietnam.

Jim et lui avaient été envoyés en raid le lendemain matin. Brian avait eu beau supplier son capitaine, lui rappeler que ses deux jumeaux lattendaient à la maison, son supérieur sétait montré intraitable.

Il était aux commandes du bombardier, avec Jim Barnes pour co-pilote et une équipe de huit hommes, lorsque leur avion avait été touché et sétait écrasé au sol.

Brian navait pas cherché à se conduire en héros, et ce fut par pur instinct animal quil sortit un à un les corps de ses compagnons blessés du cockpit en flammes. Lhélicoptère de secours ne sétait posé que quelques minutes et, faute de place, les avait laissé à terre, lui et Jim Barnes.

Ils avaient passé des heures à se montrer les photos de leurs femmes, de leurs bébés. Tout à coup, une pluie de grenades sétait abattue sur la clairière où ils avaient trouvé refuge en attendant le retour de lhélicoptère. A travers lépais rideau de fumée, Brian avait vu son ami sécrouler au sol. Aveuglé par la poussière, la fumée et les larmes, il avait essayé de ramper jusquà lui. La dernière image dont il garda le souvenir avant de sombrer dans linconscience, fut le brasier quétait devenue la clairière sous lassaut des lance-flammes.

Il sétait réveillé sur un brancard de fortune. Pendant un moment, il crut que les Américains lavaient retrouvé. A quelques mètres sur sa droite, deux hommes transportaient le cadavre calciné de Jim Barnes. Il découvrit bientôt que ce nétaient même pas les Nord-Vietnamiens qui lavaient fait prisonnier. Chou Lang était un indépendant, un maquisard, une armée à lui tout seul et il gardait ses prisonniers enfermés dans des cages de bambou minées.

Sergent Brian C. Trent, USAF, matricule... avait hurlé le gros homme, avec un rire de dément.

Ce fut grâce à Jean Lanteau, un Français que Chou Lang avait capturé du temps où la France participait au conflit vietnamien que Brian navait pas tout à fait perdu la raison. Patiemment, le Français lavait jour après jour forcé à écrire dans le sable, à lui parler, et cétait lui encore qui lavait averti que des mines étaient enfouies dans le sable à la base des barreaux de leur cage, rendant toute fuite impossible.

De la bouche de Jean, il apprit dans quelles circonstances Chou Lang était devenu fou. Toute sa famille  sa femme, sa mère et ses trois enfants  avaient été massacrés au cours dun des premiers raids au napalm. Il ne tuait pas ses captifs. Il ne les battait pas non plus, ne les mutilait jamais. Il les torturait mentalement.

Pendant quatre ans, il avait à peine adressé la parole à Brian. Puis, un jour, il était venu jusquà sa cage, un sourire cruel sur les lèvres. Il avait montré à Brian sa plaque d'identité militaire et avait éclaté dun rire hystérique. Alors Brian avait compris pourquoi Chou Lang avait conservé si précieusement le cadavre de Jim Barnes. Sur les restes calcinés de son ami, il avait jeté la plaque didentité de Brian avec mépris.

Qui es-tu, chacal yankee ? avait-il demandé.

Sergent Brian C. Trent, USAF...

Non, yankee. Toi pas Trent. Fini. Toi mort. Mort. Mort. Mort !

Dans les jours qui suivirent, Brian découvrit que son tortionnaire avait une parfaite maîtrise de la langue anglaise, dont il usait avec art pour le tourmenter. Il avait volé le portefeuille de Brian et avait un jour exhibé les photos de Kim sous son nez.

Ta femme, yankee ? avait-il dit. Plus femme pour toi, car toi homme mort. Jolie, très jolie fille. Belle. Et tu sais ce quelle est en train de faire, en ce moment, homme mort ?

Les doigts de Brian sétaient crispés autour des barreaux de bambou de sa prison. Les mâchoires tendues, blême, il était resté muet, impuissant. Longuement, dans une profusion de détails, Chou-Lang lui avait décrit lamour que Kim faisait à un autre homme, les mains de cet homme courant sur le corps de Kim. Il riait par intermittence, alors que son discours se faisait de plus en plus dépravé.

Tout ce temps, les doigts de Brian serraient convulsivement les barreaux de bambou, conscient quà la moindre secousse, il déclencherait la mine et disparaîtrait pour toujours...

Allez, viens, viens me chercher, yankee... Jaimerais tant assister à ce spectacle... Boum ! Plus de yankee ! Vraiment mort ! Jimagine très bien ta femme, chacal. Elle a de longues, longues jambes et...

Ce jour-là, Chou Lang parvint presque à ses fins. Mais soudain, une chanson couvrit sa voix : la Marseillaise. Jean Lanteau, qui avait senti que la résistance de Brian avait atteint ses limites, sétait mis à chanter lhymne national de son pays dune voix forte et claire. Chou Lang oublia instantanément Brian et se retourna, fou de rage, vers sa victime française.

Mais la graine était plantée : à partir de ce jour. Brian passa désormais ses nuits à lutter contre langoisse et le doute qui le torturaient, rongé par une rage impuissante, aspirant à la mort. Rêvant de Kim. Conscient que la vie de sa femme ne pouvait que continuer. Luttant contre lirrévocabilité de la logique humaine. Espérant contre tout espoir quil réussirait à senfuir, à rentrer chez lui...

Elle était toujours là, ne sétait pas remariée. Mais il y avait un homme dans sa vie. Brian réalisa soudain que son corps était trempé de sueur, que ses ongles meurtrissaient la paume de ses poings serrés.

Elle ne savait pas comment se comporter avec lui. Il la sentait coupable, voyait quil lui faisait peur. Mais lui, il savait exactement ce quil voulait. Il voulait sa femme ; sa maison ; ses fils.

« Je taime, songea-t-il, à lagonie. Je nai vécu que pour cet amour. Je my suis accroché pendant toutes ces années comme à la seule réalité. »

Elle n'était quà quelques mètres, au bout du couloir... Il serra les dents pour ne pas crier sa rage, son angoisse. Il la désirait, avait rêvé delle, savançant vers lui, bras ouverts, riant et pleurant à la fois. Inlassablement, il avait évoqué chaque détail de son corps, dans la nuit moite et étouffante de la jungle vietnamienne : le petit grain de beauté à la base de sa nuque, sa démarche de chat, ses yeux noyés de larmes lorsquil la pénétrait...

Un gémissement monta à ses lèvres et il létouffa en mordant le drap. Il essaya de se raisonner. Il savait quà cette minute, elle aussi était déchirée.

Plus jamais il ne permettrait à cet homme de sapprocher delle. Brian allait devoir oublier que Keith avait jamais posé les mains sur elle, au risque de devenir fou...

Toutes ces années, il avait tenu bon ; mais à présent quil lui suffisait de franchir quelques mètres pour tenir Kim dans ses bras, il sentait vaciller sa raison. Pourtant, il devait être patient. Même si elle ne se souvenait pas quelle laimait, il lobligerait à se rappeler quelle avait besoin de lui.

« Oh Kim, je taime » pensa-t-il.

Il nétait quun homme, accroché au plus mince espoir, au souvenir de cet amour qui lavait maintenu en vie.

Il la désirait... et saurait la reconquérir.










CHAPITRE QUATRE









Des profondeurs de son sommeil, Kim entendit la lointaine sonnerie. Un murmure faible dabord, puis de plus en plus fort, à mesure quelle luttait contre son engourdissement. Si elle ny prêtait pas attention, elle se tairait...

Dans un sursaut, elle se réveilla tout à fait et plongea en travers du lit pour saisir le combiné du téléphone.

Kim ! Mais quest-ce que tu fais encore chez toi ? Cest aujourdhui que nous prenons les photos pour Thompson !

« Oh mon Dieu, la publicité Thompson. » Dehors, il y avait des gens qui ignoraient le chaos quétait devenu sa vie en quelques heures, des gens qui sattendaient à ce quelle montre un intérêt quelconque à passer quelques heures à photographier un jambon de pays disposé avec art sur un plat magnifiquement décoré de petits pains, de tomates, de cornichons et de fleurs.

Et entre tous, lironie voulait que ce fût David Harris qui lui parlait sur ce ton arrogant ! Ce cher David, l'homme qui avait ruiné son premier espoir de reprendre une vie normale, lhomme qui lavait ridiculisée, lhomme à cause duquel elle avait failli quitter le travail qui la faisait vivre, elle et ses enfants...

Désolée, David, dit-elle froidement. Jaurais dû appeler le bureau plus tôt, mais je ne peux absolument pas venir aujourdhui. Jusquà la fin de la semaine non plus. Raisons personnelles.

Lesquelles, sil te plaît ?

Elle imaginait sans peine lair pincé avec lequel il avait posé cette question. Soudain, Kim sourit. La nouvelle nallait pas manquer détonner David.

Mon mari est rentré, David.

Un silence de mort accueillit ses paroles à lautre bout du fil.

Quoi ? balbutia son interlocuteur.

Mon mari est rentré à la maison.

Tu naurais pas un peu bu hier soir ? demanda David avec un éclat de rire cynique. Tu fantasmes, ma chérie. Mais à dautres. Nous savons tous que Brian Trent est mort et enterré.

Eh bien non, David, répondit Kim aussi doucement que possible, comme si elle avait tout oublié, comme sils étaient à nouveau les meilleurs amis du monde, comme si la nouvelle du retour de Brian devait le réjouir autant quelle. Cest une longue histoire, David. Mais Brian nest pas mort. Il est rentré à la maison hier soir. Tu comprends pourquoi je ne peux pas venir aujourdhui.

Brian Trent, en vie ?... répéta David, une note craintive dans la voix.

Kim ne sétait pas trompée. Brian avait toujours inspiré à David une crainte mêlée de respect forcé et denvie. Et maintenant, après toutes ces années, il regrettait dapprendre que Brian était vivant, tout simplement parce quau fond de sa conscience, il savait quil nétait quun être méprisable en comparaison de lui.

Eh bien, continua David qui sétait ressaisi, te voilà dans un drôle dembarras. Un amant et un mari. Mais n'en oublie pas ton travail. Si tu veux le garder, je te conseille darriver ici au plus vite.

Je te remercie de tinquiéter pour moi, David. Jappellerai M. Simms dans la journée.

Peter Simms était le directeur de lagence de publicité pour laquelle Kim travaillait comme photographe depuis sept ans.

Au revoir, David, chuchota-t-elle, sans attendre sa réponse.

En raccrochant, elle ne put réprimer un éclat de rire. Il était impossible de ne pas apprécier ce moment.

Au lycée, David et Brian avaient été dans la même classe. Cest sans doute la raison pour laquelle elle sétait tournée vers lui lorsque le hasard lavait mis en travers de sa route quelques années après la disparition de Brian.

Il avait toujours été dune compagnie agréable, sans jamais posséder les atouts de Brian : sa popularité parmi ses camarades, son don pour le sport, ses qualités de meneur, sa personnalité brillante, son intelligence fine...

Kim comprit alors que la seule motivation de David à la courtiser avait été la compétition qui lavait toujours opposée à Brian. Elle avait appartenu à Brian...

Riant toujours, elle prit son oreiller et le serra contre elle. Était-elle cruelle de réagir de la sorte ? se demanda-t-elle. Non, car elle ne pourrait jamais pardonner à David le mal quil lui avait fait, lhumiliation quil lui avait infligée. Elle naurait pas été humaine si elle ne sétait pas réjouie de la contrariété évidente de son collègue.

David était le premier homme avec lequel elle avait accepté de ressortir. A lépoque, la vie leffrayait encore et elle vivait dans une solitude et une incertitude insupportables. David sétait montré doux et compréhensif. A plusieurs reprises, il lavait emmenée dîner au restaurant, danser, voir quelques films. Un soir, il lavait invitée à monter chez lui.

Le décor de son appartement ne lavait pas surprise de la part dun homme tel que David : gravures modernes sur les murs, moquettes épaisses, chaîne stéréo sophistiquées, gigantesque lit ovale recouvert de fourrure, bar, éclairage doux, musique d'ambiance, vue sur le fleuve...

Elle sétait mise à trembler lorsquil avait approché les doigts des boutons de son chemisier. Quelque chose n'allait pas. Elle sétait attendue à ce que ses baisers éveillent une quelconque réaction dans son corps si longtemps privé damour. Mais elle navait rien ressenti. Et le contact de ses mains sur sa peau lavait laissée de glace.

Il lui avait embrassé le cou, tout en faisant glisser son corsage sur ses épaules.

Attends..., avait-elle murmuré.

Mais il navait pas paru lentendre, lavait serrée contre lui, cherchant à tâtons la fermeture-éclair de sa jupe.

David, attends. Je suis désolée, mais je crois que je ne suis pas prête.

Mais si, ma belle. Tu ne vas pas vivre en recluse le restant de tes jours, non ?

Avait-il raison ? Si elle ne franchissait pas le pas maintenant, le ferait-elle jamais ? Elle était restée seule si longtemps...

La gorge nouée, elle sétait laissée docilement déshabiller et pousser sur le grand lit. David sétait alors débarrassé de ses vêtements, avec la lenteur dun homme conscient de lui accorder un immense privilège, guettant ses réactions, attendant probablement quelle soupirât dextase en découvrant chaque parcelle de peau quil dénudait. Mais elle était restée impassible devant ce spectacle qui ne lui avait inspiré que le dégoût le plus profond.

Il sétait allongé près delle, avait promené ses mains sur son corps et Kim avait cru un instant quelle ne pourrait surmonter sa nausée.

Qu'est-ce qui tarrive ? avait-il soudain demandé.

Co... comment ?

Tu restes là, passive comme si tu ne savais pas donner du plaisir à un homme. Jaurais pourtant cru que Brian Trent était capable dinspirer plus de passion à une femme ! Tant pis, je vais tapprendre quelques petites choses...

Ne me touche pas ! avait-elle hurlé.

David avait éclaté de rire.

Du calme ! Laisse-moi faire, tu verras.

Elle lavait repoussé avec violence avant de bondir hors du lit.

Dis donc, une minute ! s'était écrié David, furieux, alors quelle ramassait ses vêtements épars sur le sol. Je tai invitée au moins dix fois à dîner et il me semble que...

Je ne suis pas à vendre, David, avait-elle répliqué dun ton cinglant en fourrant ses bas dans son sac à main et en enfilant à la hâte son manteau.

Tu ne vas tout de même pas partir comme cela !

Mais si, David...

Prends quelques leçons, et je te donnerai une autre chance ! Pavait-elle entendu crier juste avant de claquer la porte.



La sonnerie du téléphone retentit à nouveau, la ramenant brutalement à la réalité. Automatiquement, elle décrocha le combiné.

Allô ?

Après quelques secondes d'un grésillement insupportable, Kim entendit la voix dune femme, timide et hésitante.

Est-ce que je pourrais parler à Brian Trent, s'il vous plaît ?

Sans laisser à Kim le temps de répondre, la jeune femme poursuivait d'une voix douce.

Est-ce que jappelle trop tôt ? Je suis vraiment désolée. Jespère que je ne me suis pas trompée dans mes calculs du décalage horaire. Jappelle du Midwest... Est-ce que je vous réveille ?

Non, non, murmura Kim, étonnée de ressentir tout à coup les tourments de la jalousie.

Une femme. Qui voulait parler à Brian. Il était rentré chez lui depuis à peine vingt-quatre heures ; elle, sa femme venait seulement dapprendre quil était vivant et déjà, une inconnue lui téléphonait.

Je prends la communication, Kim.

Elle se figea entendant la voix de Brian résonner dans le combiné, polie, mais ferme. En dautres termes, il lui ordonnait de raccrocher.

Brian ! commença la femme. Cest Lisa...

Luttant contre son envie découter la conversation, Kim raccrocha malgré sa curiosité. Elle savait que Brian nhésiterait pas à monter jusquà la chambre pour raccrocher lui-même et redoutait de déclencher sa colère.

Elle nallait certainement pas passer la journée à sinterroger sur lidentité de cette femme. Sitôt quelle le verrait, elle lui poserait la question.

Elle sapprêtait à descendre de son lit lorsquun coup bref fut frappé à la porte. Elle souvrit aussitôt et le visage de Joshua sencadra dans louverture.

Maman ?

Entre donc, Josh.

Il paraissait désemparé et Kim eut un sourire attendri en voyant son fils, dordinaire si insouciant et désinvolte, entrer à pas hésitants dans la pièce et venir sasseoir au pied du lit.

Est-ce que jai rêvé, maman, ou est-ce quil est vraiment revenu ?

Il avait formulé cette question avec une telle interrogation et une telle douleur dans le regard que Kim eut la sensation physique quun étau invisible se refermait sur son cœur. Elle tendit les bras vers lui et le serra de toutes ses forces. Josh détestait ces démonstrations daffection mais ce matin-là, il se blottit dans les bras de Kim comme un bébé.

Maman ?...

Tu nas pas rêvé, le rassura-t-elle doucement. Il est vivant et il est bien rentré.

Pendant un long moment, ils sétreignirent sans parler. Puis Josh se dégagea lentement, la dévisageant de ses yeux bleus qui, toujours, lui avaient rappelé ceux de Brian.

Où est-il ?

En bas, à la cuisine je suppose.

Il na pas dormi avec toi cette nuit, nest-ce pas ?

Non, répondit Kim brièvement.

Elle sentait le regard de Josh peser sur elle, avec la même insistance et la même intensité que son père. « Il est trop grand pour se contenter de cette réponse évasive », songea-t-elle, mal à laise, avant de se retourner vers lui.

Josh, certaines choses resteront strictement entre ton père et moi. Est-ce que tu comprends ?

Il se raidit et son regard vacilla.

D'accord, j'ai compris, grommela-t-il. Papa est rentré hier et tu penses encore aller vivre avec... ce type.

Josh, Keith nest pas nimporte quel « type », comme tu dis. Et jusquà hier, vous raffoliez de lui, ton frère et toi. Vous ne perdrez plus votre père, je vous le promets. Mais comme je viens de te le dire, malgré toute ma confiance, il existe certaines choses dont je ne vous parlerai jamais. Je nen dirai pas plus.

Josh se leva, yeux baissés. Elle aurait voulu le prendre par les épaules et le secouer de toutes ses forces. Mais jamais elle navait recouru à la violence physique avec ses enfants et, maintenant quils avaient la même taille quelle, le moment était mal choisi pour commencer.

Je descends, lança Josh par-dessus son épaule.

La porte se referma sur lui dun bruit sec et Kim soupira. La journée démarrait mal, songea-t-elle. Quallait-elle faire ? S'habiller. Les rejoindre à la cuisine, boire une tasse de café. Et fumer une cigarette. Peut-être deux tasses de café, et deux cigarettes. « Parce quil est trop tôt pour boire un whisky », murmura-t-elle à haute voix.

Après une douche rapide, elle enfila un jean et un sweat-shirt, se maquilla légèrement, scrutant son reflet dans le miroir.

Brian avait vécu des années denfer, mais il était resté très beau. Plus beau que jamais. Sa force de caractère avait durci ses traits, accentuant sa virilité, son charme, sa vitalité.

En le regardant, elle avait ressenti une profonde impression de danger dès les premiers instants. Mais, cette peur avait curieusement contribué à la fascination quil exerçait sur elle. Et elle, comment avait-elle vieilli ?

Détournant les yeux de son reflet, elle chassa cette question superficielle de son esprit. Lamour ne dépendait pas de la fraîcheur de sa peau, ni de la beauté de la jeunesse. Si Brian était né difforme, elle laurait aimé de toute façon. Parce quil était Brian. Lamour à lui seul détenait toutes les réponses à ses questions. Sil existait encore... sil avait survécu à toutes ces années de séparation...



Kim eut un mouvement de recul en trouvant Brian en peignoir de velours éponge bleu nuit, en train de faire des crêpes. Le bruit changeant du percolateur emplissait la pièce ; Josh et Jacob, déjà attablés, parlaient la bouche pleine avec animation. A son entrée, ils se turent aussitôt et Brian jeta un bref coup dœil vers elle.

Bonjour.

Bonjour, murmura-t-elle, se versant une tasse de café tout en essayant de sexpliquer pourquoi elle faisait tout à coup figure dintruse dans sa propre cuisine.

Elle surprit à nouveau les yeux de Brian posés sur elle et saperçut quil la détaillait de la tête aux pieds. Avait-elle choisi délibérément son jean le plus moulant pour limpressionner ? sinterrogea-t-elle. « Oui, admit-elle. Je veux quil me trouve séduisante, quil madmire... »

Prendras-tu des crêpes ?

Oh oui, merci.

Sa tasse à la main, elle prit son assiette sur la table et sapprocha de Brian. La chaleur de son corps flottait jusquà elle. La manche retroussée de son peignoir découvrait ses avant-bras musclés et elle lutta contre le désir dy poser ses lèvres.

Il fit glisser deux crêpes dans son assiette et, avec un faible « merci », Kim rejoignit les garçons à table. A présent, tous deux mangeaient en silence, ce qui porta son irritation à son comble.

Tu ne travailles pas, ce matin ? lui demanda Brian en sasseyant à son tour.

Levant les yeux vers lui, Kim se sentit envahie par une vague de nostalgie qui la replongea quelques années en arrière. Elle lavait tant aimé. Pendant tout le temps où ils avaient vécu ensemble, son univers sétait limité à sa présence. A tel point que maintenant, en dépit du temps et de la distance qui les séparaient, il lui suffisait de le regarder pour que le vertige semparât delle. Elle aurait voulu se réfugier dans ses bras, oublier les problèmes auxquels elle avait dû faire face sans lui, effacer du passé tout ce qui navait pas été lui, revenir en arrière... -

Naturellement, je reste à la maison, dit-elle doucement avec un léger reproche dans la voix.

Brian tourna les yeux vers Josh et Jacob.

Dépêchez-vous davaler votre petit déjeuner. Ensuite, vous irez chercher vos maillots de bain et des vêtements de rechange. Je vous emmène pique-niquer. Nous louerons un bateau pour aller dans les îles.

Jacob se leva dun bond, enfournant la dernière bouchée de sa crêpe.

Super, papa !

Josh, lui, se leva posément, légèrement contrarié.

Je suppose que plus longtemps nous serons à nous préparer, mieux cela sera, nest-ce pas ?

Tu as parfaitement compris, mon fils, répondit Brian avec un éclat de rire.

Josh le gratifia dun sourire mi-figue mi-raisin, lançant vers Kim un regard hostile avant de quitter la pièce. Kim sentit sa colère monter dun cran. Elle avait consacré douze années de sa vie à élever les jumeaux et, à présent, elle se torturait pour essayer de comprendre ses fils et Brian, les ménageant chacun du mieux quelle pouvait. Et ses efforts nétaient salués que par des silences équivoques et des regards chargés de méfiance !

Pendant une seconde, Brian resta silencieux, fixant sa tasse.

Qui est David ? demanda-t-il enfin.

Interloquée, Kim le dévisagea dabord sans comprendre.

David ?

Puis elle réalisa soudain à qui il faisait allusion. Sur un ton plus que déplaisant, Brian avait insisté quelques instants auparavant pour quelle raccrochât pendant quil téléphonait. Mais il avait trouvé tout naturel dassister à sa conversation avec David !

Quel toupet ! Comment oses-tu mespionner ?

Brian fronça le sourcil, amusé. Impassible, il porta sa tasse à ses lèvres.

Je ne tai pas espionnée, comme tu dis, mais je vais finir par penser que jaurais dû le faire. Jai tout simplement décroché au même moment que toi.

Kim se sentait rougir devant le ridicule de son accusation. Pire, son indignation laissait à penser quelle avait quelque chose à lui cacher concernant David.

Excuse-moi, se reprit-elle en baissant les yeux. Mais la manière dont tu mas demandé de raccrocher tout à lheure ma fortement déplu... David est expert comptable là où je travaille. Dailleurs tu le connais. Il était avec toi au lycée de Miami. David Harris.

Brian hocha la tête. Manifestement, ce nom ne lui évoquait aucun souvenir.

Cest pour lui que tu travailles ?

Non, pas exactement. Disons que je suis sous ses ordres quand je fais des photos pour des clients dont il soccupe.

Brian but une gorgée de son café. Une mèche de cheveux ébouriffés couvrait son front. Il paraissait pleinement détendu, impression que démentait la vivacité de son regard. Son peignoir avait glissé sur sa jambe et, de sa place, Kim apercevait son genou. Cette vision la fit frissonner. Il y avait eu un temps où ils étaient si proches lun de lautre quaucun détail de son corps ne lui était inconnu. Soudain, elle fut animée du désir intense de redécouvrir avec lui les moments de passion qui les avaient unis jadis. Il était toujours Brian, même sil était différent, lointain, retiré en lui-même. Elle le désirait, se languissait dêtre dans ses bras, de sentir partout sur elle sa chaleur protectrice et possessive, de ne faire quun avec lui. Mais ne couvait-elle pas un rêve insensé ? La force intérieure de Brian lavait toujours distingué des autres. Même pendant les années de leur mariage, elle sétait souvent demandé sil partageait tout avec elle, ou sil la considérait seulement comme son épouse, la chérissant sans toutefois linviter à partager totalement son univers.

Kim, je tai posé une question.

Comment ?

Je tai demandé si cet homme te cherchait des ennuis.

Qui donc ? David ? Bien sûr que non. Je dépends directement de M. Simms, le propriétaire de lagence.

Il continuait à la contempler pensivement.

Est-ce que tu aimes travailler ?

La plupart du temps, oui.

Cela te plairait-il d'arrêter ?

Où voulait-il en venir ? Cétait impossible : elle navait pas fini de payer la maison, il y avait les notes délectricité et le téléphone, les vêtements et les livres des enfants à acheter.

Je ne crois pas. Brian, commença-t-elle prudemment. Je ne révolutionne pas le monde de la photo, bien sûr, mais jai suffisamment dexpérience pour rendre appétissant le plus banal des jambons ! Jaime ce que je fais, tu comprends ?

La Kim que je connaissais sintéressait plus à capter la joie, la souffrance de l'esprit humain dans sa boîte magique...

La Kim que tu connaissais était une étudiante idéaliste qui n'avait pas, à lépoque, deux jumeaux à nourrir, rétorqua Kim amèrement, regrettant aussitôt ses paroles.

Brian nétait pas responsable. « Mais moi non plus ! » aurait-elle voulu crier.

Je voudrais te demander quelque chose, dit-elle à brûle-pourpoint, un peu trop vivement.

Vas-y toujours, répondit Brian calmement.

Qui est Lisa ?

Lisa est la veuve de l'homme qui est enterré à ma place dans le cimetière.

Kim hésita un moment avant de poursuivre.

La connais-tu ?

Manifestement oui, répondit Brian avec un haussement dépaules. Lorsque jai pris contact avec les autorités militaires, jai appris que Lisa Barnes n'avait pas cessé de rechercher Jim pendant toutes ces années. Elle est même allée plusieurs fois au Vietnam, sans jamais abandonner lespoir. Alors je suis allé lui rendre visite. Jim et moi étions très proches... Je pensais quapprendre les circonstances de sa mort de ma bouche lui seraient moins pénibles.

Il ne la regardait plus. Ses yeux étaient tournés vers un autre pays, un autre temps.

Lisa Barnes est une grande dame.

Kim se raidit. La solennité de ses mots la pétrifia. Lisa Barnes, elle, avait attendu et cherché sans relâche.

Brian, dabord on ma dit que tu étais porté disparu. A cette époque, jai attendu, cherché, moi aussi. Ensuite, un militaire ma apporté tes cendres dans une urne. Comment veux-tu que jaie continué despérer ?

Lentement, il tourna les yeux vers elle, étonné devant sa véhémence.

Je nai rien dit contre toi, Kim.

Non, mais tu insinues... oh et puis zut !

Je ninsinue rien, dit-il avec impatience. Je ne cherche pas à déformer la réalité. Et ne me redis jamais plus « oh et puis zut » de cette façon-là ! Je ne suis pas invalide et jai toute ma raison. Veux-tu savoir la principale raison pour laquelle je ne suis pas rentré aussitôt ici à mon retour. Je voulais passer le plus de temps possible auprès des meilleurs psychiatres. A présent, je ne me réveille plus en hurlant au milieu de la nuit pour me défendre contre des ennemis imaginaires. Est-ce que tu comprends ?

Tu es très clair. Brian Trent, commença Kim, excédée.

Elle allait poursuivre lorsque la sonnerie du téléphone linterrompit. Brian fit mine de se lever, mais elle bondit vers lappareil, le fusillant du regard.

Je prends.

Elle se réjouit davoir remporté cette mince victoire sur lui car la voix quelle entendit au bout du fil était celle de Keith. Il lui sembla quun glaive invisible la déchirait en deux.

Avec Brian, elle ne pouvait que se souvenir du passé, se rappeler que, même si elle avait appris à vivre sans lui, profondément ancré en elle, son amour avait survécu.

Mais la voix de Keith résonnant dans ses oreilles la rejetait brutalement dans le présent, la réalité des années proches. Keith, doux, affectueux, généreux, et quelle avait aussi appris à aimer.

Tu ne mas pas appelé, dit-il doucement.

Brian ne la quittait pas des yeux.

Je nai pas pu...

Je taime...

Sa réponse sétrangla dans sa gorge lorsquelle vit Brian se lever et avancer lentement vers elle. Sans hâte, sûr de lui.

Je ne peux pas parler, balbutia-t-elle vivement.

Il faut que je te voie ! dit Keith, à bout de résistance.

Les hommes ! Ils étaient tous aussi stupides les uns que les autres, songea Kim. Brian se rapprochait delle de plus en plus, cette lueur dangereuse au fond des yeux.

Il faut pourtant bien que tu lui parles, Kim, dit-il à voix presque basse. Dis-lui que tu ne le reverras plus.

Elle fixa Brian, paralysée. Ses mains étaient enfoncées dans les poches de son peignoir et il sétait arrêté à un mètre delle.

Bon, bon, marmonna Keith. Jai compris. Il est avec toi. Déjeunons ensemble à luniversité, mercredi prochain.

Je...

Jeudi alors !

Non !

Mais bon sang, Kim ! Je ne suis pas un surhomme. Je sais quil faut que... Lundi, pas un jour de plus ! Cela te laisse une semaine.

Il faut que je parte, Keith.

Brian prit doucement le combiné des mains de Kim.

Allô ?

Il plongea les yeux dans les siens lorsqu'il réalisa que Keith avait déjà raccroché. Avec une lenteur insupportable, il raccrocha à son tour. Ses mains glissèrent sur le cou de Kim et il prit son visage au creux de ses paumes. Du plat de ses pouces, il caressa ses pommettes avec une douceur absurde par rapport à la tension quelle sentait sinfiltrer en elle à travers sa peau.

Kim, je tai laissé le choix. Demande le divorce ou bien dis-lui que tout est fini entre vous.

Il était trop proche delle. Elle se sentit prête à défaillir sous la brûlure de son regard. Son parfum lui communiquait une ivresse à laquelle elle refusait de sabandonner. Elle n'avait pas mérité cette angoisse qui la tenaillait. Pourquoi se sentait-elle coupable, pourquoi se sentait-elle des devoirs envers chacun deux ?

Tu es injuste, parvint-elle à articuler. Je ne peux tout de même pas dire à quelquun que je... vois depuis trois ans daller au diable !

Une main de Brian se glissa dans ses cheveux tandis que lautre descendait lentement jusquau creux de ses reins et elle se retrouva tout à coup blottie contre lui, pénétrée de la chaleur qui émanait de lui. Avec une précision poignante, elle sentit limmense effort quil faisait pour se contenir, comme si, à lintérieur de lui, un volcan se réveillait, et quil fallait le retenir, lapprivoiser. Une foule de sensations aussi violentes que le conflit intérieur qui se jouait en Brian brouilla sa vue, la laissant faible, aussi vulnérable quune petite embarcation sur la mer déchaînée, tremblante de peur, dincertitude.

Elle inspira profondément, essayant de garder les yeux ouverts et de se concentrer sur les fenêtres bleues de ses yeux. Il ne pouvait savoir à quel point elle le ressentait dans chaque fibre de son corps, combien elle percevait, à travers lobstacle insignifiant de leurs vêtements, la pulsation vibrante qui battait dans ses veines à mesure que les secondes sécoulaient...

Le problème, murmura-t-il, sans relâcher son étreinte, cest que tu ne sais pas ce que tu veux. Tu tes rapprochée de ce Keith et tu as peur de labandonner. Et bien sûr, tu es une bonne mère ! Comment refuser un père à ses enfants ! Cest peut-être même pire que cela. Tu redoutes la réaction des garçons si tu fais un pas de trop dans la mauvaise direction. Alors tu veux arrêter le temps, me regarder attentivement et méviter aussi longtemps que tu nas pas la preuve que je ne suis pas fou, ni dangereux, tout en gardant de côté M. Norman jusquà ce que tu aies pris ta décision. Désolé, Kim. Jessaie de toutes mes forces de me souvenir que je suis devenu un étranger pour toi, jessaie de te donner du temps. Je ne te blâme pas davoir eu une aventure  en tout cas consciemment. Je suis un homme, Kim, ne men demande pas trop. Tu vas décrocher ce téléphone et appeler tout de suite un avocat. Ou alors tu macceptes sur-le-champ et sans condition. Je dormirai dans la chambre dami jusquà ce que tu sois prête. Mais je te promets aussi que je saurai me comporter comme tout homme sensé et normal si tu essaies de me duper.

Les yeux écarquillés, Kim le fixait, muette, sachant quil pensait chaque mot quil disait, et pourtant impuissante à se défendre.

Il lui avait donné le choix, si on pouvait appeler ainsi cet ultimatum : Brian ou Keith. Il fallait quelle gagne du temps par tous les moyens...
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Kim ne les accompagna pas au pique-nique. Elle avait besoin de prendre un certain recul vis-à-vis de Brian et estimait quil était bon pour les enfants de passer quelques heures seuls avec lui. Personne ne contesta sa décision et elle oscilla un instant entre le soulagement et la contrariété.

Elle avait prétexté mille choses à faire, mais elle passa le plus clair de son temps au bord de la piscine à fixer le liquide bleuté dun regard vide. Une à une, les années de sa vie défilaient devant ses yeux et elle ne savait toujours pas ce quelle voulait.

Aucune amélioration ne se fit sentir les jours suivants. Elle ne se rendit pas à son travail, mais naccompagna pas non plus Brian et ses jumeaux au Musée du Cirque, ni à Disneyland, ni en promenade en bateau. Ses jours sécoulaient dans linactivité totale au bord de la piscine.

Le septième jour, elle se reprocha amèrement sa passivité et son indécision. Elle essaya de se rassurer en songeant quelle ne sétait pas encore remise du choc. A plus dune reprise, elle pensa quétant seule, elle aurait pu téléphoner à Keith.

Mais que lui aurait-elle dit ? Lorsquelle entendait sa voix, elle se remémorait aussitôt quil avait été merveilleux avec elle, lui donnant sans compter. Mais lorsquelle était avec Brian, le passé resurgissait sans cesse, et elle se souvenait avec une acuité poignante à quel point elle lavait aimé.

Il y avait aussi le Brian du présent. Lorsquelle était avec lui, elle était effrayée, désemparée. Elle se répétait inlassablement quil était impossible quelle fût encore amoureuse de lui. Mais peut-être réapprenait-elle tout simplement à laimer...

Avec un profond soupir de lassitude, elle décida enfin dappeler Keith, et leur conversation acheva de la démoraliser.

Rien nest encore réglé avec lui ? demanda Keith, avec, dans la voix, un mélange de reproche et de souffrance.

Keith, jai essayé de texpliquer ! Il me faut du temps.

Et moi, combien de temps crois-tu que je puisse supporter cette situation, à me demander sans cesse si lui... et toi...

Keith, protesta Kim doucement. Nous ne dormons pas ensemble.

Oui, mais... enfin peu importe. Je taime tant, Kim.

Moi aussi.

Pourquoi se sentait-elle coupable de prononcer ces mots, alors quelle les pensait sincèrement ?

Nous nous voyons toujours lundi pour le déjeuner ?

Oui, bien sûr.

Ils raccrochèrent tristement et, dun pas traînant, Kim repartit vers le patio. La sonnette retentit au moment où elle allait se rasseoir au bord de la piscine. Pendant quelques minutes, elle ny prêta pas attention. Puis, comme le visiteur insistait, elle se leva et, avec des gestes de somnambule, alla ouvrir.

Le jeune homme lui demanda dabord si elle était bien Kimberly Trent, puis lui annonça dun ton joyeux quil représentait les tribunaux fédéraux. Il avait été chargé de lui remettre quelques documents légaux après signature de son registre.

En fait, le volume de ces « quelques documents » avoisinait celui dune malle de voyage. Les bras chargés, elle reprit le chemin du jardin, réalisant amèrement que le gouvernement daignait enfin linformer que Brian était en vie.

Elle examina distraitement les copies des jugements, les rapports militaires, médicaux, les procès-verbaux des assemblées. On avait accordé à Brian Trent le statut exceptionnel de « citoyen vivant ». Si elle désirait contester le jugement rendu par les autorités, elle disposait de trente jours pour répondre.

Le jargon légal lui était tout à fait hermétique et elle se demanda avec un haussement dépaules exaspéré comment il était possible que le commun des mortels comprît la loi sans avoir jamais fait détudes de droit.

Merci beaucoup, oncle Sam ! dit-elle avec mépris.

Elle se leva, animée dune résolution soudaine. Oui, Brian était vivant et il fallait quelle prenne au plus vite un certain nombre de décisions. Il jouait à merveille les héros de guerre inaccessibles, mais elle avait trouvé le moyen de latteindre et elle mettrait son plan à exécution le soir-même.

Lorsque le trio revint en fin daprès-midi, elle sétait habillée pour sortir et lisait paisiblement le journal dans le canapé du salon. Brian jeta vers elle un coup dœil surpris lorsquil entra dans la pièce avec les jumeaux. Tous trois étaient gorgés de soleil, leurs cheveux avaient pris la couleur du platine sous ses rayons et ils respiraient la santé.

Tu es superbe, dit Brian, mais pourquoi...

Toi et moi, nous dînons dehors, coupa-t-elle d'un ton ferme.

Josh et Jacob la dévisageaient déjà dun œil suspicieux, mais elle feignit lindifférence.

Je vais aller chercher des hamburgers pour les garçons pendant que tu prends une douche. Jacob et Josh, nous rentrerons vers dix heures. Je veux que vous soyez couchés à notre retour.

Mais...

Coupant court à leurs protestations, elle glissa la bandoulière de son sac sur son épaule.

La rentrée est dans quelques semaines et il est hors de question que vous preniez lhabitude de veiller jusquà minuit tous les soirs de la semaine.

Brian, remarqua-t-elle, la contemplait dun œil amusé, les bras croisés sur sa poitrine nue.

Je reviens tout de suite, dit-elle en passant près de lui.

Dans la voiture, elle répéta mentalement toutes les choses quelle avait projeté de lui dire pendant le dîner, consciente de la futilité dune telle action. Elle pouvait imaginer tout son saoul une conversation avec Brian, elle ne prendrait jamais le cours quelle désirait.

Il était encore tôt et lagacement des embouteillages lui fut épargné. Lorsquelle fut de retour, Brian était prêt. Un frisson parcourut son dos lorsquelle le vit installé à la même place quelle quelques moments plus tôt, le journal étalé devant lui. Il le plia rapidement à son entrée et se leva.

Il portait un costume sport, ample mais dont la coupe excellente ne dissimulait rien de sa stature athlétique. La couleur marron glacé de sa chemise rehaussait le hâle de sa peau et offrait un contraste saisissant avec là masse dorée de ses cheveux. Il était magnifique... et Kim ne douta pas un instant quune multitude de têtes se retourneraient sur leur passage.

Josh fit irruption dans la pièce, vêtu dun jean et dun tee-shirt propres. Il se précipita vers elle avec un sourire radieux pour lui prendre des mains le sac de hamburgers. De cet accès de bonne humeur, Kim déduisit que les garçons étaient arrivés à la conclusion que leurs parents avaient besoin dun peu dintimité.

Merci, maman. Tu as pris des milk-shakes ? A oui, les voilà.

Il interrompit son inspection du sac de hamburgers pour se tourner vers son père.

Vous êtes vraiment chics, tous les deux. Superbes. On ne dirait pas des parents !

Merci, Josh, dit Kim sèchement, dissimulant un sourire en voyant que Brian se retenait de rire. Où est Jacob ?

Sous la douche.

Parfait. Eh bien, nous allons partir. Ne faites pas de bêtises, promis ? Jaurais dû appeler...

Maman, intervint Josh avec dignité. Nous navons pas besoin de baby-sitter. Je fermerai la porte à clé dès que vous serez partis. Nous napprocherons pas de la piscine, nous ne nous disputerons pas et nous ne descendrons pas lescalier sur la rampe. Okay ?

Okay.

Où allons-nous ? demanda soudain Brian.

Kim avait complètement pris la soirée en main, sans quil ait formulé la moindre objection. Kim eut le sentiment quil la laisserait ainsi aux commandes jusquà ce quil juge le moment venu dintervenir, et que seuls la curiosité et lamusement lempêchaient de le faire tout de suite.

Au Dragon Doré, dit-elle vivement. Si vous avez le moindre problème, Josh, le numéro de téléphone...

... est dans lannuaire. Je sais, linterrompit-il, excédé.

Au revoir ! sécria Kim avec un éclat de rire en ouvrant la porte dentrée.

En passant devant son fils, Brian lui ébouriffa les cheveux et elle surprit le regard complice quils échangeaient. Elle connaissait ce regard. Cétait un haussement dépaules silencieux et invisible qui signifiait, en langage masculin : « Ah les femmes ! »

Brian était là, maintenant, et Kim sentait peu à peu les rênes lui glisser entre les mains. Elle aurait beau essayer de les retenir, elles lui échapperaient tôt ou tard de toute façon.

Je conduis, dit Brian.

Mais je viens de faire le plein...

Eh bien dans ce cas, je conduirai ta voiture.

Le silence retomba entre eux lorsquil ouvrit la portière passager, linvita galamment à monter et prit place derrière le volant. Il ne fut rompu que lorsqu'ils sortirent du quartier.

Où se trouve le Golden Dragon ?

Sur le Boulevard Busch, répondit brièvement Kim, se demandant soudain sil se rappelait le plan de la ville. Avec un haussement dépaules, elle songea que s'il avait besoin daide, il la lui demanderait.

Ils roulèrent en silence pendant un long moment et Kim se surprit à observer Brian à la dérobée. Les traits de son visage étaient forts et précis. Un visage attrayant, sans aucun doute. Cependant, ce nétait pas sa beauté qui séduisait à première vue, mais plutôt sa manière de penser, sa façon de vous regarder, la souplesse et la fluidité de ses mouvements.

Elle se prit à regretter que les yeux ne soient pas réellement le miroir de lâme car elle aurait donné tout ce quelle possédait pour connaître ses pensées.

Il jeta un coup dœil vers elle et leva le sourcil lorsquil remarqua lexamen dont il était lobjet et dont elle avait négligé de se cacher.

Où exactement, sur le boulevard ?

Comment ? Oh ! Tourne à la prochaine. Le parking est à larrière.

Le Golden Dragon était un restaurant chinois, très joliment décoré dans des tons de rouge et de noir. Des haut-parleurs diffusaient une musique douce et des chandeliers ornaient les tables. Kim avait porté son choix sur ce restaurant car elle savait y trouver lintimité dont ils avaient besoin pour parler, et aussi parce que Brian raffolait de la cuisine chinoise.

Jaime beaucoup cet endroit, dit Brian, lorsquils furent attablés. Depuis combien de temps existe-t-il ?

Deux ans environ.

Cest amusant de voir comment les choses ont changé pendant mon absence, remarqua-t-il dun ton léger.

Il étudia le menu et leva les yeux vers elle.

Crevettes sauce homard ? demanda-t-il.

Elle acquiesça, surprise quil se souvienne dun détail aussi insignifiant que son hors-dœuvre favori dans les restaurants chinois.

Est-ce que tu désires un apéritif ?

Elle secoua négativement la tête. Elle ne tenait pas à perdre ses moyens. Brian commanda les entrées, deux canards laqués et versa le thé au jasmin dans les tasses. Kim picora dans le plat de beignets aux crevettes que le maître dhôtel avait posé sur la table.

Aujourdhui, jai reçu les papiers officiels confirmant que tu étais bien vivant, commença Kim, les yeux posés sur sa tasse de porcelaine.

Cest la loi, observa Brian avec un haussement dépaules.

Décontenancée par la brièveté de sa réponse, Kim reprit un beignet entre ses doigts et le contempla pensivement, essayant en vain de se rappeler la conversation précise et détachée quelle avait préparée tout laprès-midi. Elle avait organisé ce dîner aux chandelles dans le but dexiger de lui des réponses et il était grand temps de commencer.

Brian ?

Oui ?

Quallons-nous faire ?

Il sourit et prit sa main dans la sienne sur la table.

Commencer à vivre, dit-il doucement, et essayer de rattraper un peu chaque jour le temps que nous avons perdu depuis douze ans.

Mais Brian...

Kim, tu es persuadée que je ne comprends pas ta situation. Je tassure que si. Mais je ne vais tout de même pas te dire : « Vas-y, Kim, prends ton temps pour nous comparer Keith Norman et moi, et ensuite fais ton choix, ma chérie. » Je suppose que ce serait noble de ma part, mais ce genre de noblesse ne mintéresse pas.

Il lâcha sa main et, appuyé contre le dossier de sa chaise, létudia un instant.

Tu es ma femme, Kim. Tu mas dit que tu voyais Keith depuis trois ans. Cest suffisant pour le connaître, tu ne crois pas ?

Mais cest toi que je ne connais plus, Brian ! gémit Kim, sinterrompant brusquement à larrivée du serveur.

Patiemment, elle attendit quil terminât de disposer les plats quils avaient commandés sur la table avant de lever à nouveau les yeux vers Brian. Il paraissait samuser beaucoup.

Oh Brian, arrête, sil te plaît, marmonna-t-elle, irritée. Tu devrais avoir honte de te moquer de moi. Je suis sérieuse. Tu ne vois donc pas que nous ne sommes plus que des inconnus ? Tu ne cesses de me répéter que je suis ta femme. Mais comment peux-tu être sûr de vouloir encore de moi ? Je veux dire vraiment sûr. Tu ne me connais pas non plus, tu ne peux pas...

Kim, assez, linterrompit-il avec impatience. Ne mélange pas tout, sil te plaît. Je sais ce que je veux. Mais puisque tu prétends ne plus me connaître, ne penses-tu pas quil serait sage de ten inquiéter et dessayer dy remédier ?

Le hors-dœuvre délicieux perdit tout à coup toute sa saveur.

Quest-ce que tu veux dire ?

Il éclata de rire et se pencha vers elle. Pendant un instant, elle fut hypnotisée par le charme de ses yeux. Il tendit la main et glissa une mèche de ses cheveux derrière son oreille. Ce geste tendre et intime la fit frissonner et l'espace dun éclair, elle eut la certitude quelle laimait, quelle naimerait jamais que lui.

Kim ? Combien de jours de vacances peux-tu prendre sans perdre ton emploi ?

Je... je ne sais pas, pourquoi ?

Parce que je crois que nous devrions partir un peu.

Ensemble ?

« Quelle question stupide ! » se morigéna-t-elle.

Oui, ensemble, répondit Brian toujours avec le même regard amusé. Et seuls.

Mais les jumeaux ?

Ils comprennent parfaitement les difficultés que nous traversons et je sais quils seront ravis de nous voir partir quelques jours tous les deux.

Il se tut un instant et posa sa main sur celle de Kim.

Je taime, Kim, dit-il doucement.

Le cœur de la jeune femme bondit dans sa poitrine. « Moi aussi, Brian. Je tai toujours aimé. Et je taimerai toujours. » Mais elle ne pouvait oublier Keith.

Quy a-t-il, Kim ? Pourquoi hésites-tu ?

Moi ? Mais non, voyons... bafouilla-t-elle. Je... oui, je suppose que je peux me libérer pendant une semaine ou deux.

Elle se souvint de sa promesse de rencontrer Keith le lendemain pour le déjeuner. Shumectant nerveusement les lèvres, elle demanda :

Quand ?

A partir de mercredi, ou jeudi.

Elle poussa un soupir de soulagement.

Cela devrait aller. Demain, je... jirai travailler et jen profiterai pour en parler à M. Simms. Daccord ?

Elle naimait guère le regard quil lui lança. A la fois contrarié... et suspicieux ? Ou bien une fois de plus, était-elle le jouet de sa culpabilité puisquelle devait rencontrer Keith le lendemain à son insu ?

A la fin du repas, Kim était épuisée. Elle avait quitté la maison quelques heures plus tôt avec la ferme intention de signifier à Brian quil était hors de question quil veuille diriger sa vie par des ultimatums, quil navait aucun droit de lui interdire de voir Keith. Au lieu de cela, elle lui avait laissé entendre que cet épisode de sa vie avec Keith était terminé. Sa maladresse et son indécision la forçaient à présent à jouer un double jeu. Et elle avait promis de partir quelques jours avec lui !...

Quallait-elle dire à Keith ? Elle ne voulait pas le faire souffrir ; pas plus quelle ne voulait faire souffrir Brian. La réalité était douloureuse à admettre, mais elle réalisait peu à peu qu'elle les aimait tous les deux, même si lamour quelle leur portait était différent. Il fallait quelle prenne une décision. Sans tarder. Soudain, elle se réjouit de passer la matinée du lendemain à faire quelque chose daussi normal que de photographier des jambons.

En sortant du restaurant. Brian lenlaça par les épaules et ce contact apaisant et réconfortant raviva les souvenirs du passé. Des jours heureux. Des joies dun mariage solide.

Dans la voiture, pendant le trajet du retour, elle se retrouva blottie contre son épaule, puisant dans la force qui émanait de lui celle qui lui faisait cruellement défaut.

Peux-tu te libérer dès lundi soir ? demanda soudain Brian, alors que la voiture remontait lallée de gravier menant à la maison.

Mentalement, elle calcula quelle verrait Keith le lendemain et lui dirait... quelque chose.

Probablement. Pourquoi ?

Lisa doit venir assister à lexhumation de Jim. Et puis je veux renvoyer la pierre tombale à lArmée de lAir. Le vase de bronze que tu as acheté pour décorer ma tombe est très joli, mais jaimerais autant quil disparaisse lui aussi.

A ces mots, la sensation de bien-être et de sécurité qui avait habité Kim tout au long du trajet disparut instantanément et elle se redressa.

Tu... tu es allé au cimetière ? murmura-t-elle confondue.

Mon Dieu, comme il avait dû être bouleversé à la vue de la stèle funéraire gravée à son nom !

Oui, répondit Brian, impavide. Jespère que tu ne men voudras pas davoir invité Lisa chez nous le temps de son séjour. Je ne voulais pas quelle dorme à lhôtel. Elle arrive mardi matin et ne passera quune nuit à la maison.

Non, bien sûr, répondit Kim machinalement. Tu es aussi chez toi, Brian.

Elle ferma les yeux, rongée par le remords. Cette remarque était franchement venimeuse, et elle se détestait de sêtre laissée aller à persifler de la sorte. Bien sûr que Brian était chez lui et il fallait quelle fût bien égoïste pour sen prendre à cette femme à qui lespoir venait dêtre arraché après douze ans de recherches.

Je te demande pardon, Brian, murmura-t-elle.

Les yeux noyés de larmes, elle ouvrit la portière à toute volée et courut jusquà la maison. Il la rejoignit en quelques enjambées et lui prit doucement la clé des mains.

Elle avait une conscience aiguë de sa présence à ses côtés, du rythme paisible de sa respiration. Avec ferveur, elle pria pour revenir douze ans en arrière, se blottir contre lui, et puiser dans sa force la sécurité qui lui manquait. Avec un soupir de lassitude, elle lui dirait que la journée avait été longue. Il éclaterait de rire, la prendrait dans ses bras et la porterait jusquà leur chambre...

Brian ? appela-t-elle faiblement alors quil poussait le battant de la porte et seffaçait pour la laisser passer. Un jour, il faudra que tu me racontes ce que tu as vécu. Il reste tant de choses que je narrive pas à comprendre que jai le sentiment que si tu acceptais de partager un peu de ce temps que nous avons perdu avec moi, jy verrais plus clair.

Brian sarrêta au pied de lescalier et, la prenant doucement par les épaules, la tourna vers lui.

Kim, un jour nous parlerons. Mais pas tout de suite. Le temps est une poignée de sable qui sécoule inexorablement, quoi que nous fassions pour le retenir. Et cest mieux ainsi. Je suis ici maintenant. Et je peux refermer le livre de ces années. Elles ne sont plus quun souvenir. Viens, je vais tescorter jusquà ta porte, ajouta-t-il, lâchant soudain ses épaules. Comme un jeune homme raccompagne sa fiancée.

Combien de fois étaient-ils sortis ainsi, dans les premières années de leur mariage, pour rentrer chez eux fatigués et heureux, et monter ensemble les escaliers, tendrement enlacés ? Proches et confiants. Parlant avec linsouciance de la jeunesse et de lamour de la soirée qui venait de sachever, de leurs cours, de leurs projets davenir ?...

Arrivé devant la porte de la chambre de Kim, il plongea les yeux dans les siens et la contempla sans un mot. Un instant, Kim retint son souffle... et se jeta dans ses bras.

Sur les siennes, ses lèvres étaient une caresse légère, si légère qu'instinctivement, elle se hissa sur la pointe des pieds, voulant goûter davantage de leur enchantement. Elle glissa ses bras autour de son cou et cambra son corps contre le sien. Alors seulement, Brian laissa libre cours à la passion quil avait contenue si longtemps. Kim sentit quelle était perdue et sabandonna à la fièvre quil lui communiquait.

Plus rien ne comptait que la force qui les jetait l'un contre lautre dans le tourbillon magique de leur étreinte. Plus rien ne comptait que la chaleur qui émanait de lui et réchauffait son cœur glacé. Le contact brûlant de son corps contre le sien, ce merveilleux savoir féminin auquel il ne pouvait plus cacher son désir...

Quelque part, dans les replis de son âme, elle sut que rien navait changé. Elle appartenait à cet homme, depuis toujours, et pour toujours. Il avait la puissance du soleil et il lemplissait de la radiance de ses rayons.

Aussi doucement quil lavait prise dans ses bras. Brian relâcha son étreinte. Pendant un instant, Kim vacilla. Elle se sentit totalement abandonnée.

Bonne nuit, Kim, murmura-t-il, avant de tourner les talons.

Elle le fixa, hébétée, jusquà ce que la porte de la chambre damis se referme sur lui.

La fureur et lhumiliation fondirent sur elle. Il savait maintenant qu'il lavait reconquise ; il le savait avec autant de certitude que si elle le lui avait avoué à haute voix. Et le plus calmement du monde, il lui avait tourné le dos.

Il venait de lui faire une démonstration renversante que rien ne servait de courir se réfugier derrière les murs du passé. Tel un chat, plus dangereux avec lâge et lexpérience, il se contentait de jouer avec elle. Pour le moment. Le jour viendrait où dun coup de griffe, il renverserait les défenses dérisoires quelle avait érigée contre lui.

Je te déteste. Brian, souffla-t-elle, le visage déformé par la colère. Tu ne peux pas me traiter de la sorte. Tu ne peux pas débarquer dans ma vie et me faire oublier mon passé. Je ne peux pas oublier Keith... Ce nest pas juste !

Écrasée par la honte et le désespoir, elle rentra dans sa chambre. Elle leur mentait à tous les eux, promettant, laissant supposer à Brian quelle ne reverrait jamais Keith. Disant à Keith quelle laimait. Et cétait la vérité. Seulement, elle commençait à se demander si cet amour résisterait à la chaleur du soleil. Ou si elle-même y survivrait.



De lautre côté du couloir, Brian vivant la même agonie.

Longtemps, il sétait demandé, au cours de sa réclusion, sil navait pas conféré à sa femme un pouvoir magique qui nappartient quaux rêves les plus insensés. Mais maintenant, il savait. Il navait rien imaginé qui ne fût la réalité. Ses cheveux étaient une flamme, sa chair un lit de pétales de roses et lorsquils se rapprochaient lun de lautre, le plus tendre des brasiers les incendiait.

Pourquoi lavait-il repoussée ? Parce quil la désirait avec le désespoir intense dun homme sorti indemne dune guerre cruelle et dun emprisonnement non moins barbare. Mais plus que tout, il désirait son amour.

Il se redressa dans son lit, secouant la tête et riant de lui-même. Il devait être rentré au pays atteint d'une fièvre tardive. Pourquoi se torturait-il de la sorte alors quelle pourrait être là, à ses côtés, délicieuse et abandonnée ?

Dès que possible, il lui parlerait. Elle napprécierait pas tout ce quil avait à lui dire, et il attendrait quelle fût dans une position où il lui serait impossible de lui tourner le dos et de le quitter. Nue et blottie contre lui paraissait la position idéale.

Lorsquil se recoucha, il pensait toujours à Kim. Mais aussi à Lien Chi, la belle vietnamienne qui lavait arraché tant de fois aux griffes de la mort et de folie. Il était capable daccepter le passé, mais le souvenir de Lien Chi lui procurait une douleur si intense quil ne pouvait lévoquer sans trembler de tous ses membres.

Il ne sautoriserait plus à penser à elle, ni à leur enfant...










CHAPITRE SIX









Kim avait à peine eu le temps de saluer la réceptionniste de lagence lorsque Lacey Hârt, une des photographes qui travaillait sous ses ordres, se précipita vers elle.

Kim, il faut que je vous parle. Tout de suite !

Kim la dévisagea, étonnée, et hocha la tête.

Venez dans mon bureau.

Ce quelle appelait pompeusement son « bureau » nétait quun box aménagé dans une immense pièce. Il était confortablement meublé et décoré de posters colorés. Deux de ses clichés avait reçu le prix de la meilleure photographie et elle les avait fait encadrer.

Lacey se jeta dans un fauteuil, manifestement au bord de la crise de nerfs.

Ils mont donné les jambons à photographier, la semaine dernière ! sécria-t-elle alors que Kim sasseyait, une tasse de café insipide des distributeurs de lagence à la main. Je nen peux plus, Kim ! Je ne peux plus continuer à travailler avec David Harris !

Entendant ce nom, Kim leva le sourcil, quoiquil ny ait rien de surprenant à ce que Lacey, une femme jeune et jolie, ait à se plaindre de lui.

Que sest-il passé ?

Lacey rougit et sabîma dans la contemplation de ses ongles laqués de rouge. Elle chercha ses mots un instant et leva les yeux vers Kim.

Tout est de ma faute, Kim. Je... je...

Elle prit une profonde inspiration.

Il y a environ six mois, David a commencé à sintéresser à moi. Vous connaissez Bob, mon mari ?

Kim acquiesça.

Eh bien, à cette époque, notre couple traversait une période critique et jimagine que les flatteries de David mont fait perdre la tête. Toujours est-il que jai accepté sa première invitation à dîner et que nous sommes sortis ensemble un moment. Au bout de quelques semaines, Bob et moi avons fini par nous réconcilier et jai dit à David que je ne voulais plus le revoir. Le plus triste, Kim, cest que je crois quil se moquait éperdument de moi. Je savais quil voyait dautres femmes pendant notre liaison. Mais il ne ma jamais pardonné davoir rompu la première.

Alors, que sest-il passé lundi ? demanda Kim.

Oh, tout ! Il narrêtait pas de me dire que mon éclairage était désastreux, que je nemployais pas la bonne pellicule. Il ma ridiculisée devant les représentants de Lean Meat venus assister aux séances de photos. Le pire, cest quil ma rendue si nerveuse queffectivement les photos sont inutilisables ! Il faut tout recommencer. Oh, Kim, je ne pourrai jamais repasser une journée avec lui...

Daccord, Lacey, murmura Kim. Calmez-vous. Je dois allez voir M. Simms et je parlerai à David après. Y a-t-il un jambon que nous pourrons utiliser ?

Un sourire de gratitude et de soulagement se peignit sur le visage tourmenté de Lacey.

Oui, Kim ! Jen ai fait cuire un autre hier soir à la maison. Javais si peur de perdre mon travail...

Ne vous inquiétez donc pas. Ce nest sûrement pas David Harris qui peut vous faire perdre votre emploi, la rassura Kim tranquillement. Allez préparer le studio pour moi, daccord ? Il faut que je voie Simms. Je vais prendre quelques semaines de vacances et jaimerais que vous vous occupiez de tout pendant mon absence. Est-ce que vous vous en sentez capable ?

Moi ? demanda Lacey, les yeux arrondis par létonnement. Oh, Kim, jaimerais beaucoup. Mais David Harris ?

Il ne devrait soccuper daucun nouveau client dici mon retour. Les quatre publicités prévues pour les semaines à venir sont du ressort de Marie Windsor et Buddy Grimes.

Kim, comment vous remercier ?

Pendant un moment, Kim crut que la jeune femme allait lui sauter au cou. Mais Lacey se contenta de lui serrer fougueusement la main.

Oh, Kim ! Jallais oublier de vous dire combien jétais heureuse pour vous ! Jai appris que votre mari était rentré du Vietnam.

Merci.

Vos fils doivent être fous de joie !

Oui.

Mais Kei...

Lacey sinterrompit et rougit violemment. Kim navait jamais tenu secrète sa relation avec Keith et elle sourit devant lembarras de sa collègue.

Il est trop tôt pour en parler, Lacey. Maintenant, dépêchez-vous daller préparer le studio. Jai rendez-vous pour le déjeuner et je tiens à me débarrasser de cette damnée séance au plus vite !

Jy cours ! lança Lacey par-dessus son épaule avant de sortir.

Un demi sourire flottait sur les lèvres de Kim alors quelle finissait son café. Elle était dhumeur à se battre et David allait lapprendre à ses dépens. A cause de lui, elle aussi avait failli perdre son travail et il valait mieux quil fût dattaque pour se défendre car elle ne lui épargnerait rien ce matin-là. Mais dabord, elle devait parler à M. Simms.

Kimberly..., sécria-t-il, plaisamment surpris en la voyant entrer dans son bureau.

Il se leva précipitamment et savança vers elle, main tendue.

Nous avons tous appris le retour de votre mari, et je ne sais comment vous exprimer ma joie.

Merci, monsieur Simms.

En fait... commença son directeur, avec une lueur  qui avait dû être malicieuse dans sa jeunesse  au fond du regard, je suis même surpris de vous voir ici aujourdhui.

Kim se força à rire de sa plaisanterie.

Eh bien, à vrai dire, si je suis venue vous voir, cest pour vous demander quelques jours de vacances.

Bien sûr ! Bien sûr ! sexclama le gros homme jovial. Mais dites-moi, comment va... cest Brian nest-ce pas ?

Kim approuva de la tête.

Très bien, monsieur Simms.

Cest merveilleux ! Jespère quil ne flanchera pas lorsque les journalistes lui tomberont dessus.

Kim fronça les sourcils.

Les journalistes ?

Naturellement. Vous vous doutez bien quil sera pourchassé par la presse et la télévision. Tout le monde sait que plusieurs milliers dAméricains nont jamais été retrouvés au Vietnam. Lorsque la nouvelle se répandra que lun de ces disparus est rentré au pays  à fortiori quelquun que tous les bulletins officiels ont déclaré mort !  cette nouvelle ne manquera pas de susciter le plus grand intérêt dans le public.

Kim se leva dun bond, saisie de vertige. Comment Brian allait-il résister à ce stress ? Lui qui ne pouvait même pas lui parler à elle ?

Monsieur Simms, je vous remercie de votre sollicitude et de votre compréhension. Jai demandé à Lacey Harris de prendre en charge le service photographie pendant mon absence et je suis sûre quelle saura vous donner entière satisfaction. Hum... Monsieur Simms, récemment, elle sest heurtée à certaines difficultés avec David Harris. Est-ce que je peux vous demander de veiller à ce quil ne se mette pas en travers de sa route ? Il a beau être un comptable remarquable, je sais dexpérience quil peut être parfois extrêmement déplaisant.

Monsieur Simms, qui nétait que bonhommie et gentillesse, ne put cacher son étonnement.

Quel est le problème, Kimberly ?

Oh, rien de particulier, répondit-elle hâtivement. Conflit de personnalités, voilà tout.

Très bien, jy veillerai personnellement.

Kim le remercia chaudement et, en sortant du bureau directorial, se rendit directement au studio.

David était déjà là et, sans lui accorder le moindre regard, Kim se dirigea aussitôt vers le Canon installé sur le trépied. Elle vérifia léclairage et la distance sur la lentille et vit que Lacey avait déjà effectué ces réglages.

Lentement, elle croisa les bras sur sa poitrine et fit face à David.

Tout est parfait, Harris. Pourquoi as-tu ainsi harcelé ma photographe, la semaine dernière ?

Il lui rendit son sourire, imperturbable.

Parce que la semaine dernière, ce nétait pas parfait, tout simplement. Je peux te montrer les clichés, si tu le désires.

Avec un haussement dépaules, Kim se replongea dans son travail. Midi approchait et elle se dépêcha de terminer les gros plans.

J'espère que tes photos seront plus réussies, dit David en lui prenant des mains les rouleaux de pellicule. Peut-être devrais-tu les développer toi-même. Mon client est déjà très contrarié par ce retard.

Désolée, jai un rendez-vous pour le déjeuner.

David éclata de rire. Dun rire déplaisant, destiné à blesser.

Le petit mari vient de rentrer et tu es déjà au travail. Et tu déjeunes avec lui. Kim, tu es une petite épouse modèle... On aurait pu penser... enfin, je suppose quune femme qui a atteint la trentaine...

Sans répondre à sa provocation, Kim se contenta de le dévisager avec mépris.

Je vais prendre quelques semaines de vacances, David. Lacey sera responsable du service de photographie pendant mon absence... Jespère que tu ne lui causeras plus dennuis. Jai averti monsieur Simms quil y avait des tensions entre vous deux.

Le sourire de David se figea  une fraction de seconde  et Kim en tira une intense satisfaction.

Cest très gentil de te soucier de madame Hart, Kim, mais si jétais toi, je minquiéterais plutôt pour mon propre travail. Il est revenu aux oreilles de monsieur Simms que tu projetais darrondir tes fins de mois avec des travaux de free-lance. Et monsieur Simms déteste que ses employés prennent des engagements supplémentaires en dehors de lagence.

Merci, David, repondit Kim dune voix doucereuse. Je viens de parler à monsieur Simms. Il na rien laissé entendre de tel.

Sur ces mots, elle tourna les talons et quitta le studio.

Mais alors quelle rejoignait Keith en voiture, sa nervosité monta. Il était fort possible que, pour le principe, monsieur Simms décide de se séparer delle, sil apprenait que plusieurs magazines lui avaient proposé du travail.

Elle oublia tous ses tracas lorsquelle entra dans le restaurant et aperçut Keith agitant la main dans sa direction. A sa vue, une foule de souvenirs la heurta de plein fouet. Elle se rappela les journées quils avaient vécues ensemble sur son bateau à voile, ces heures tranquilles passées à pêcher, bronzer, danser jusquà la nuit. Elle noublierait jamais les efforts assidus quil avait fait pour accepter peu à peu les jumeaux, jusquà les considérer comme ses propres enfants.

Kim...

Il laccueillit d'un baiser léger, mais poignant de tendresse.

Jai vécu une semaine de cauchemar... à devenir fou à force de penser à toi... à vous deux...

Keith... murmura Kim, misérable, incapable de supporter la tristesse de son regard. Tout ceci va prendre du temps.

Je ne sais pas si je pourrai le supporter. Ton mari... mon Dieu, comme cest étrange de prononcer ce mot... ma lair tout à fait raisonnable. Pourquoi ne lui dis-tu pas simplement la vérité ? Que nous nous aimons ? Tu mas toujours dit que cétait un homme exceptionnel. Je suis sûr quil comprendra.

Kim secoua pathétiquement la tête.

Keith, Brian veut ses enfants, sa maison, son mariage. Il nexige rien de moi, mais dans son esprit, nous sommes mari et femme, comme il y a douze ans. Et je ne peux pas le contredire, pas maintenant, Keith. Pas avec les garçons, pas après tout ce quil a enduré.

Oh Kim... gémit Keith, pâle comme un linge. Je nen peux plus. Je me fais tant de soucis pour toi...

Il ne faut pas penser à moi, dit doucement Kim, à court de mots.

Mais je suis un être humain, Kim. Je suis jaloux à en mourir.

Nous ne dormons pas ensemble, Keith, sentendit-elle dire.

Quelle remarque stupide ! se morigéna-t-elle. Comme si elle pouvait lui promettre quoi que ce soit ! Elle ne mentait pas. Elle ne dormait pas avec Brian... pas encore. Mais quadviendrait-il si Brian en décidait autrement ? Aurait-elle la force de se refuser à lui ? Le voulait-elle ?

Ma chérie... murmura Keith, prenant sa main entre les siennes et lembrassant au creux de la paume.

Et Kim eut voulu mourir.

Écoute, Keith, commença-t-elle. Je vais partir quelques jours avec Brian. Il veut que nous apprenions à mieux nous connaître.

Oh non !

Keith ! Brian et moi, nous devons nous parler ! Il faut que je laide. Je suis sûre que tu es capable de comprendre cela !

Elle fit une faible tentative pour sintéresser au steak qui se trouvait dans son assiette, mais y renonça.

Parler, mon œil... grommela Keith, désespéré. Enfin, au moins, les garçons seront avec vous...

Kim retint son souffle, en proie à une culpabilité déchirante, mais elle ne fit rien pour le démentir. Doucement, elle posa la main sur celle de Keith.

Nous navons pas beaucoup de temps. Pourquoi ne le passons-nous pas à nous occuper de nous deux seulement ? Je ne veux pas continuer à discuter de Brian. Cela me rend folle. Keith ? Dis-moi comment les choses se passent pour toi. Ton travail ?

Il hésita une seconde, puis capitula et lui raconta les derniers événements concernant son affaire de location de bateaux. Les minutes ségrenèrent rapidement. Tout à coup, Kim jeta un coup dœil sur sa montre et réalisa quelle avait largement dépassé lheure habituelle.

Il faut que je retourne travailler. Jai quelques problèmes à résoudre.

David Harris ?

Kim acquiesça, le dévisageant avec curiosité. Elle avait raconté à Keith sa brève aventure avec David, sous-entendant que leur relation avait pris fin moins quharmonieusement. Il navait jamais paru y accorder une attention particulière et elle était curieuse de savoir quelle réaction laveu de ses difficultés avec David allait susciter chez lui.

La réponse quil lui fit était logique, mais décevante.

Si jétais toi, je ne déclencherais pas les hostilités. Tu veux garder ton emploi, nest-ce pas ?

Est-ce quun emploi vaut la peine de se laisser humilier par un parasite de son espèce ?

Cest la vie, Kim, soupira Keith. Les emplois payent le loyer, mettent de la nourriture sur la table, remplissent les comptes en banque. Quelquefois, il vaut mieux se taire et supporter en silence.

Ah... marmonna Kim, avant de se lever.

Je naime pas cela, Kim. Je naime vraiment pas cela. Tu es en train de me dire que nous ne nous reverrons pas avant des jours, des semaines...

Je tappellerai dès mon retour, Keith. Cest tout ce que je peux faire.

Ils sortirent du restaurant plus démoralisés que jamais.

Kim...

Elle entendit le gémissement dans lequel il avait prononcé son nom et elle se jeta dans ses bras. Il lembrassa tendrement, avec une telle émotion quelle n'osa pas le repousser.



En rentrant chez elle au volant de sa voiture  beaucoup plus tard que prévu  Kim songeait à ce que le raisonnement de Keith lui avait fait réaliser. En effet, avec Brian à la maison, elle ne pouvait risquer de perdre son emploi. Si elle avait emménagé avec Keith, ses dépenses auraient été diminuées de moitié. Mais à présent, il lui fallait reconsidérer ses projets.

Elle navait aucune idée de la pension que le gouvernement avait accordée à Brian. Tout ce quelle savait, cest que ses impôts dépassaient largement la somme que les autorités militaires lui avait allouée en tant que veuve de guerre.

Elle était tellement absorbée dans ses pensées lorsquelle entra dans la maison quelle mit un certain temps à réaliser quelle était plongée dans le silence. Jetant un coup dœil par la fenêtre, elle remarqua une chose que sa concentration lavait empêchée de voir à son arrivée : la voiture de Brian nétait pas garée devant la maison.

Elle haussa les épaules, songeant quil avait emmené les garçons quelque part, et sapprêtait à monter se changer lorsque son attention fut attirée par un murmure de voix provenant de la chambre des jumeaux.

Le front soucieux, elle sarrêta sur le seuil. Ils étaient assis sur le lit de Josh, le menton entre les mains, et se parlaient à voix basse, avec des mines tristes.

Que se passe-t-il ? demanda Kim.

Deux paires dyeux hostiles se tournèrent vers elle, et son cœur se serra dans sa poitrine.

Rien, marmonna Josh, détournant la tête.

Ne me dis pas « rien » sur ce ton, Josh, le gronda Kim. Quest-ce qui vous arrive, à tous les deux ? Où est votre père ?

Mon père, dit Jacob avec grandiloquence, est sorti.

A son tour, il détourna les yeux et grommela à voix basse ce que Kim naurait pas dû entendre : « Le pauvre. »

Rendue furieuse par lattitude de ses fils, Kim savança au centre de la pièce et se planta devant eux, les poings sur les hanches. Elle chercha le regard de Jacob, mais il gardait les yeux obstinément fixés sur la pointe de ses chaussures.

Josh, Jacob, je veux savoir immédiatement la raison pour laquelle vous faites cette tête.

Josh leva les yeux vers elle. Jamais il ne lavait regardée avec une telle méfiance.

Papa est sorti. Et je le comprends. Surtout quand on sait quil dérange sa propre femme.

Quoi ?

Partagée entre lindignation et la colère, Kim le contempla, pétrifiée. A ce moment, Jacob leva les yeux à son tour. Des larmes perlaient sur ses cils et il faisait manifestement un immense effort pour ne pas éclater en sanglots.

Il est allé à laéroport chercher cette dame, Lisa. Elle vient ce soir parce quils vont déterrer son mari très tôt demain matin.

Oh... murmura Kim.

Ainsi, Lisa Barnes arrivait une journée plus tôt que prévu. Et la maison était dans un désordre indescriptible. Où allaient-ils la recevoir ?

Labsence de Brian avait trouvé une explication, mais lattitude des jumeaux restait inexplicable.

En croisant leurs regards bleu acier, elle songea quils étaient assurément les « fils de leur père ». Elle reconnaissait en eux la même lueur dangoisse, ce regard qui pénétrait le vôtre jusquà lâme.

Si Mme Barnes arrive ce soir, jespère que vous vous êtes occupés de ranger la maison. Maintenant, je vais vous poser une question et vous feriez mieux dy répondre : pourquoi faites-vous cette tête et vous comportez-vous comme deux enfants gâtés ?

Ils observèrent un mutisme obstiné pendant quelques secondes, le visage fermé et sérieux. Et puis Josh ny tint plus.

On ta vue! sécria-t-il.

Oui, et papa aussi !

Mais...

On ta vue te jeter dans les bras de Keith devant ce restaurant !

Sous le choc, Kim dut sasseoir. Elle était bouleversée par les regards venimeux dont ses fils la dévisageaient, mais plus encore par le fait quun geste purement affectueux de sa part puisse déclencher un tel désastre. Josh la contemplait avec un tel reproche quelle aurait voulu le gifler. Dissimulant son émotion, elle se dirigea vers la porte, une douleur insupportable martelant soudain ses tempes. Elle perdait ses fils. Douze ans, et elle les perdait déjà.

Sur le seuil, elle sappuya contre le chambranle de la porte, leur tournant le dos.

Je suis désolée si je vous ai fait de la peine, à vous ou à votre père. Je ne voulais pas. Je réalise quà vos yeux, je suis devenue un monstre. Mais je ne tolérerai pas votre attitude détestable. Est-ce compris ?

Il y eut un long, un très long silence, rompu bientôt par un « oui » murmuré à voix basse derrière elle.

Il fallait quelle quitte la pièce si elle ne voulait pas éclater en sanglots. Mais ce fut Josh qui sabandonna le premier. Soudain, il se dressa et se précipita vers elle. Il jeta ses bras autour de sa taille et posa la tête contre son épaule.

Je taime, maman.

Elle sentit le liquide brûlant de ses larmes traverser son chemisier et elle se retourna vers lui, le serrant convulsivement dans ses bras. Gagnée par la contagion, elle se mit à pleurer, elle aussi. Puis Jacob. Tous trois se laissèrent tomber sur le sol, pleurant à chaudes larmes, sétreignant avec lénergie du désespoir...

Oh, les enfants, balbutia enfin Kim. Je sais à quel point vous aimez votre père. Je sais à quel point vous voulez que tout aille bien entre lui et moi. Et... nous allons essayer, je vous le promets.

Maman ? demanda Jacob dune toute petite voix. Est-ce que tu aimes papa ?

Mais bien sûr ! répondit vivement Kim.

Alors pourquoi est-ce que tu ne le dis pas à Keith ?

Mais parce quelle est encore amoureuse de lui, espèce didiot, marmonna Jacob.

Est-ce que votre père vous a prévenus que nous allions partir quelques jours ensemble ?

Les deux jumeaux échangèrent un regard de conspirateurs.

Oui. Et cest tes parents qui vont nous garder.

Mes... mes parents !

Affolée, Kim se mit debout et se rua hors de la pièce, sous le regard éberlué des deux garçons. Dans la confusion des derniers jours, elle avait complètement oublié de leur annoncer le retour de Brian !

Son père ne lui laissa pas placer un mot. Il linvectiva, la traita de fille indigne, lui reprocha la crise cardiaque que sa mère navait pas eu « mais quelle aurait pu avoir » entendant la voix de Brian au téléphone. Puis enfin, il se calma et, des larmes dans la voix, lui exprima son bonheur.

Avant de raccrocher, Kim promit à son père quelle et Brian leur rendraient visite dès leur retour de vacances. Si ce projet tenait toujours... songea-t-elle. Si Brian ne létranglait pas à la seconde où il la reverrait...

Pourquoi diable se sentait-elle coupable ? se demanda-t-elle, la peur cédant la place à la fureur. Elle ne lui avait jamais juré quelle ne reverrait pas Keith ! Il lui en avait donné lordre, supposant quelle lui obéirait.

Espèce de monstre ! sexclama-t-elle à haute voix, trouvant dans lexpression verbale un exutoire à sa colère. Oh, Brian, si je pouvais te...

Elle se pétrifia entendant un bruit derrière elle. Le son de quelquun qui séclaircissait la voix.

Kim virevolta et se figea, comme frappée par la foudre en voyant Brian sur le seuil de la cuisine, Lisa Barnes à son bras. Cétait probablement Lisa qui venait de toussoter et à présent, elle fixait Kim, nerveuse et mal à laise.

Brian aussi la dévisageait. Mais lui navait pas du tout lair nerveux. Plutôt en proie à une colère noire.

Son regard la transperça jusquau cœur et si elle ne sétait pas adossée contre le mur, elle serait tombée sous la violence qui sen dégageait. Il parla enfin, ignorant superbement les mots que lui et Lisa Barnes navaient sûrement pas manqué dentendre.

Désolé, Kim. Je ne voulais pas te surprendre. Mais tu as dû fermer la porte dentrée à clé. Nous avons dû passer par le patio. Voici ma femme, Kim. Kim, Lisa Barnes.

Kim savait que le regard apitoyé que Lisa lança alors vers Brian ne partait pas dune mauvaise intention. La jeune femme songeait probablement que cétait un crime que ce fût son mari si longtemps attendu, si aimé, qui se trouvât dans lurne funéraire. Et que Brian ait été rendu à cette femme qui linsultait à haute voix dans sa propre cuisine pendant son absence.

Et Brian... Sil navait déjà été prêt à la tuer pour le baiser dont il avait été témoin laprès-midi même, il était certainement prêt à le faire maintenant !

Bonjour, Lisa... parvint-elle à articuler. Entrez, je vous prie. Je suis ravie de faire votre connaissance, bien que jaurais préféré que ce soit dans dautres circonstances...

Lisa savança, un sourire doux aux lèvres, et tendit la main à Kim.

Je vous remercie de bien avoir voulu me recevoir. Cela maide beaucoup...

Je vous en prie, Lisa. Vous êtes ici chez vous, Kim sentendit-elle dire dans un brouillard. Et si nous pouvons faire quelque chose...

Merci, dit Lisa doucement.

Lisa, intervint Brian, venez vous asseoir au salon pendant que Kim nous prépare des rafraîchissements. Que désirez-vous ?

Un peu de café, sil vous plaît, murmura Usa. Ou peut-être un verre de vin, si cela ne vous dérange pas.

Blanc ou rouge ? demanda Brian.

Blanc, sil vous plaît.

Eh bien allons-y pour du blanc, dit Kim avec une gaieté forcée.

Voyant Brian poser la main sur le dos de Lisa et la guider vers le salon, Kim ressentit à nouveau les affres de la jalousie. Brian sarrêta sur le seuil une seconde.

A propos, Kim, moi je prendrai un scotch.

Ses yeux croisèrent ceux de Kim lespace dune seconde, mais léclat dangereux dont ils brillaient la terrorisa. Des frissons de peur glacée parcoururent son dos. Puis il tourna les talons.

Elle entendit sa voix aimable inviter Lisa à sasseoir dans le canapé.

Vous dormirez dans la chambre damis, Lisa. Elle est un peu encombrée mais elle a lavantage davoir sa propre salle de bains.

La chambre damis ! répéta Kim avec horreur. Si Lisa dormait dans la chambre damis, où dormirait-il ? Pas avec elle ! Oh, non, par pitié, pas avec elle...

Elle tremblait si fort quelle renversa la moitié de la bouteille de vin avant de pouvoir remplir le verre. Et elle dut avaler deux larges rasades de scotch avant de se sentir dattaque pour apporter les boissons au salon.
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Pour Kim, la soirée promettait dêtre éprouvante. De quoi parlait-on avec une femme qui venait dapprendre que le mari quelle avait passé des années à rechercher et à attendre avait été enterré en Floride presque au début de ses recherches ?

Mais lorsque Kim eut suffisamment recouvré son calme pour apporter les boissons au salon, ses craintes sapaisèrent. Elle découvrit que Lisa était une femme intelligente, lucide, passionnée dhistoire et qui comprenait à merveille les mécanismes de la politique de son pays.

Lisa et Brian interrompirent leur conversation pour remercier Kim, Brian distraitement, Lisa cordialement.

Kim se demanda si elle préférait voir Brian distant et visiblement séduit par le charme de leur invitée, ou le sentir prêt à létrangler. Son indifférence marquée était une garantie de sa sécurité, mais était également plus douloureuse.

Lisa fit une tentative pour entraîner Kim dans leur conversation.

Les choses se produisent par cycles, nêtes-vous pas de cet avis ? demanda-t-elle à Kim, comme si elle était parfaitement consciente de la tension qui régnait entre ses hôtes et quelle avait décidé dy mettre fin. Par exemple, les minis-jupes que tous nous pensions disparues, reviennent à la mode.

Oui, murmura Kim, récompensant les efforts de la jeune femme. Les épaulettes aussi, comme dans les années trente et quarante.

Brian éclata de rire, mais ses yeux étaient posés sur Lisa, pas sur elle.

Je crois, moi, que lessor de linformatique est la plus grande révolution de notre époque. Lorsque jétais chez mes parents, certains enfants du voisinage nen revenaient pas que je naie jamais vu de jeux électroniques ! Parfois, il marrive de ressentir les mêmes impressions que Buck Rogers se réveillant de sa longue hibernation au vingt-cinquième siècle.

Dans un brouillard, Kim entendit Lisa répondre quelque chose mais elle ne comprit pas le sens de ses paroles. Elle était la femme de Brian, et pourtant il ne lui avait jamais parlé avec autant daisance quà Lisa.

Se sentant la cinquième roue du carrosse dans son propre salon, Kim balbutia soudain quelques excuses et quitta la pièce. De toute façon, il fallait quelle soccupe du dîner. Elle ouvrit le réfrigérateur, espérant y trouver de quoi composer un repas.

Jai acheté des steaks pour le barbecue, cet après-midi.

Le son de la voix de Brian derrière elle la fit sursauter. Il se tenait à deux mètres delle, les mains sur les hanches, un sourire amusé sur les lèvres, jouissant de sa nervosité. Il fit un pas dans sa direction et, instinctivement, elle recula. Il la dévisagea avec ironie et elle rougit en réalisant quil avait simplement voulu sortir les steaks du réfrigérateur.

Retourne au salon, dit-il froidement. Tu nas rien à faire ici. Jai préparé une salade de tomates et de pommes de terre et jai acheté du pain frais.

Ah ? fit Kim, décontenancée. Je... je vais mettre la table, alors.

Cest inutile. Nous dînerons dans le patio. J'ai sorti les plateaux.

Bon, eh bien... je vais aller chercher les garçons.

Sur ces mots, elle sortit précipitamment de la cuisine.

Elle sourit timidement à Lisa en traversant le salon.

Apparemment, Brian sest mis en tête de cuisiner ce soir, dit-elle avec une gaieté forcée. Nous allons dîner près de la piscine, si vous ny voyez pas dinconvénient.

Au contraire, répondit Lisa, scrutant le visage de Kim de son doux regard violet. Jespère que ma présence naggrave pas la situation entre vous.

Mais non, voyons, nous sommes très contents de vous avoir ici.

Lisa éclata de rire.

Oh, Kim, vous êtes vraiment délicieuse ! Mais il est évident que vous et Brian éprouvez des difficultés à vous réadapter lun à lautre, ce qui est bien normal. Il vous aime, Kim, beaucoup même. Cest quelquun d'extraordinaire. Il est à la fois très doux et très fort. Je ne sais pas comment jaurais réagi sans lui. Bien sûr, je me doutais que Jim était mort. Mais cette idée nen est pas moins difficile à accepter...

Le cœur serré de compassion, Kim sassit à côté de Lisa, attristée par l'histoire de la jeune femme, comme si elles s'étaient toujours connues et étaient les plus vieilles amies du monde.

Aviez-vous continué à croire toutes ces années ?

Lisa soupira.

A prier, oui. A croire, pas toujours. Il y a eu beaucoup de fois où joubliais même le visage de Jim. Mais jamais le sort que la vie lui avait réservé. Il fallait que je sache. Nous... jai une fille, vous savez. Je lui devais de continuer à chercher.

Pendant un instant, elles restèrent silencieuses.

Vous ne pouvez vraiment pas reprocher quoi que ce soit à Brian, pas plus quà vous-même, Kim. Vous croyiez quil était mort. Il vous a fallu continuer à vivre. Brian est un homme intelligent et sensible. Il comprend très bien ce que vous ressentez, ainsi que tout ce que vous avez fait... Il vous aime, Kim, et il veut vous reconquérir. Sil se conduit parfois comme un dictateur, essayez de le comprendre, vous aussi.

Mais je ne peux même pas latteindre !

Elle avait parlé sans réfléchir et regretta aussitôt lamertume de son ton. Horrifiée, elle jeta un coup dœil vers Lisa et celle-ci lui sourit.

Kim, je suis une étrangère. Il nest pas amoureux de moi. Il na rien à craindre de ma part. A moi, il peut donc tout dire.

Kim avait du mal à admettre que Brian pût la craindre, elle. Rendant à Lisa son sourire, elle se leva.

Je vais appeler les garçons. Jespère que vous ne regretterez pas dêtre venue ici, lorsque vous ferez connaissance de ces deux petits diables !

Rassurez-vous, dit Lisa avec un éclat de rire. Je mentends très bien avec les enfants.

Kim aurait aisément pu éviter de qualifier ses enfants de « petits diables », car curieusement ce soir-là, réservés et polis, ils furent sages comme des images.

Après avoir tant redouté le début de cette soirée, Kim commença à trembler à lapproche de sa fin. Mais, en dépit de ses efforts pour la prolonger le plus tard possible, Lisa se leva entendant sonner les douze coups de minuit. Elle sétira longuement en étouffant un bâillement.

Jespère que vous ne men voudrez pas si je monte me coucher. La journée a été longue.

Bien sûr que non !

Instantanément, Brian sétait levé et lui souriait affectueusement.

Je vais vous accompagner à votre chambre...

Laisse, je vais le faire, intervint Kim, espérant que sa nervosité était passée inaperçue. Je vais me coucher aussi.

Elle se demanda un instant sil allait protester. Il n'en fit rien. Lorsquelle tourna furtivement la tête vers lui, elle fut impressionnée par son calme.

Mais aussi, pourquoi se serait-il manifesté puisque de toute façon, le dénouement de cette soirée était inéluctable ?

Bonne nuit, Lisa, dit-il posément.

Se tournant vers Kim, il lui sourit et elle sentit son sang se glacer.

Jarrive tout de suite, Kim.

Elle répondit faiblement à son sourire, et son esprit se mit à fonctionner à une vitesse vertigineuse. Il nallait tout de même pas létrangler. Sil approchait trop près, elle hurlait. « Ne sois donc pas ridicule », se reprit-elle. Brian nallait pas lui faire de mal, du moins pas physiquement.

Ses genoux tremblaient lorsquelle précéda Lisa dans lescalier.

Je nai quun réveil, Lisa, mais je vais le régler sur sept heures. Est-ce assez tôt ? A propos, est-ce que vous désirez quelque chose de particulier pour le petit déjeuner ?

Café et tartine ! répondit Lisa, que le bavardage saccadé de Kim amusait au plus haut point. Et sept heures est parfait. Mais je me réveillerai toute seule, ne vous inquiétez pas.

Kim ouvrit la porte de la troisième chambre. Brian, remarqua-t-elle avec soulagement, avait effacé toute trace de son passage dans cette pièce. Pour une raison inexplicable, Kim aurait été contrariée que Lisa sache que Brian et elle avaient fait chambre à part. Et Brian avait résolu ce problème. La valise de Lisa était posée sur le lit et un bouquet de fleurs agrémentait la table de nuit.

Je vais dormir comme un loir, dit Lisa doucement. Merci encore Kim.

Ce n'est rien, répondit Kim, honteuse d'être la destinataire de remerciements qui revenaient de droit à Brian. Eh bien, à demain.

Bonne nuit, Kim.

Réalisant soudain quelle restait plantée sur le seuil alors que Lisa tombait probablement de sommeil, Kim sourit maladroitement et referma la porte. En passant devant la chambre des jumeaux, des chuchotements lui parvinrent et elle s'arrêta.

Qu'est-ce qui va arriver, à ton avis ? demandait Josh.

Je ne sais pas. S'ils divorcent et que maman part vivre avec Keith, peut-être que papa épousera Lisa. Cela ne sera pas si terrible. Elle est très gentille, répondit Josh, résigné.

Et nous ?

Bien sûr quils vont nous séparer, idiot ! Lété nous serons avec papa. Et pendant lannée scolaire, avec maman. Ou alors maman prendra lun de nous, et papa l'autre. Je ne sais pas, moi !

Kim trouva la force de lever la main, de frapper à la porte et de leur dire de se taire. Refoulant ses larmes, elle gagna sa chambre et referma la porte derrière elle. Là, elle se laissa glisser contre le mur et se recroquevilla par terre, luttant contre les sanglots qui la secouaient, désespérée par la cruauté de la vie, par le gâchis de son existence.

Enfin calmée, elle se releva. « Chaque chose en son temps », songea-t-elle. D'abord, il fallait affronter la nuit qui sannonçait, avant de songer à organiser lavenir.

Animée par cette résolution, elle prit une douche rapide et choisit, dans le tiroir de sa commode, une chemise de nuit dhiver à manches longues qui lui descendait jusquaux pieds. Comme tous les soirs, elle se brossa les cheveux, éteignit la lumière et se glissa entre les couvertures. Elle venait de simmobiliser lorsque la porte souvrit.

Brian nalluma pas la lumière. Elle entendit ses chaussures heurter le sol avec un bruit sourd, le froissement de ses vêtements, puis le bruit métallique de la boucle de son ceinturon contre le bois de la chaise. Puis elle nentendit plus rien. Le tic-tac du réveil emplit la pièce, prenant des proportions énormes. Elle redoutait douvrir les yeux et, tendue, écoutait ségrener lentement les secondes.

Elle étouffa un cri lorsquelle sentit la paume de la main de Brian se poser sur sa poitrine et elle dut faire un effort surhumain pour continuer à feindre le sommeil.

Kim, dit-il tranquillement, ton cœur bat aussi vite que celui dun cerf cerné par une meute de chiens. Je sais que tu ne dors pas.

Elle se retourna vers lui, ses yeux croisant le bleu des siens à la faveur de la clarté de la lune. Son visage était dur, comme sculpté dans la pierre. Le contour de ses épaules se détachait sur le rectangle clair de la fenêtre et, dans la faible lueur qui éclairait la pièce, elles luisaient comme du bronze.

Il nétait quà quelques centimètres delle, et Kim ne savait plus si les tremblements qui parcouraient son corps étaient dus à la peur ou à lémotion de le sentir si près delle.

Non, avoua-t-elle, en sasseyant. Je ne dormais pas.

Les doigts de Brian se refermèrent sur le drap. Kim était certaine quil allait la toucher et soudain, silencieusement, elle lappela de tout son être. Mais ses doigts se dénouèrent.

« Il a peur de me faire mal », songea Kim tristement.

Ne tinquiète pas, dit-il dun ton glacial. Je navais pas lintention de faire valoir mes droits conjugaux lorsque jai invité Lisa à prendre la chambre damis. Simplement, je ne voulais pas dormir sur le canapé. Tu nas nullement besoin de jouer ce jeu ridicule.

Contournant le lit, il se glissa à son tour entre les draps et le silence retomba sur la pièce. Kim resta immobile, misérable.

Il se tourna alors vers elle et lapostropha comme un enfant.

Je tai dit de cesser ce jeu stupide. Couche-toi et dors !

Instantanément, elle sexécuta et croisa les mains sur sa poitrine. « Pour lamour du ciel, se tança-t-elle, quest-ce que cest que ce comportement ! »

Les yeux grands ouverts, elle guettait le rythme paisible de la respiration de Brian. Dormir ! Comment laurait-elle pu ? Elle avait limpression dêtre allongée près dune bombe à retardement, menaçant dexploser à chaque seconde !

Conscient de la tension qui ne cessait de monter en elle, Brian poussa un soupir excédé.

Oh Kim ! explosa-t-il. Quel est ce cinéma ? Daccord, tu te faufiles dans mon dos pour te jeter au cou de Keith et lembrasser passionnément sur le seuil dun restaurant. Effectivement, cela mérite quelque chose.

Un gémissement étouffé sétrangla dans la gorge de Kim et Brian rit doucement. Radouci, il prit son visage entre ses mains et, du plat du pouce, caressa ses pommettes.

Voyons, voyons, murmura-t-il. Si je tassassine, je serai condamné pour meurtre, ce qui contrarierait les enfants. Si je te casse la figure, je suis sûr que Lisa sera choquée. Et si je...

Brian... je ten prie, dit Kim dans un murmure presque inaudible.

Et si jexigeais la même chose en retour ?

Lentement, ses lèvres se rapprochèrent, sarrêtant à quelques millimètres des siennes. Il tenait toujours sa tête entre ses mains et, leût-elle voulu, elle naurait pu se dégager de son étreinte. Mais cette pensée ne leffleura pas un instant. Une plainte monta à ses lèvres lorsque la bouche de Brian sempara de la sienne. Par cet assaut subtil de ses sens, il lamena à répondre à son baiser avec la même passion, la même ardeur, la même fougue que la sienne.

Kim se laissa emporter par le tourbillon de volupté. Le temps nexista plus. Les années seffacèrent, ainsi que le inonde autour delle. Ses bras enserrèrent les épaules de Brian, ses doigts explorèrent la chair cuivrée de son dos, se délectant de la force de ses muscles. Elle effleura ses cheveux, se cambra contre lui.

Une sensation insupportable d'abandon fondit sur elle lorsque Brian sécarta.

Voilà, souffla-t-il. Tu vois, tu nes pas morte. Maintenant, tu peux dormir tranquille. Je nai pas lintention de te violer.

Elle était si étourdie que pendant quelques instants, elle resta pétrifiée, impuissante contre le froid intense qui sinsinuait peu à peu en elle maintenant que sa chaleur lavait quittée.

Elle se recroquevilla au bord du lit, enfouissant son visage dans loreiller. Des secondes interminables sécoulèrent tandis quelle sefforçait de retenir ses larmes. La respiration de Brian se fit paisible et régulière à ses côtés et elle fut sûre quil sétait endormi.

Cétait trop. Des larmes silencieuses jaillirent de ses yeux.

Il nessaya pas de la consoler. Elle lentendit soupirer puis ces mots résonnèrent dans ses oreilles :

Kim, endors-toi. Tu ne résoudras rien en restant éveillée toute la nuit à te torturer.

Oh... Brian, murmura-t-elle, désespérée.

Puis, elle sut quelle nen supporterait pas davantage. Quil la repoussât ou non, il fallait quelle se tourne vers lui, quelle sinonde de sa chaleur. Le soleil était à portée de sa main. Il lavait caressée de ses rayons et elle ne pouvait plus se passer de sa lumière.

Dun même mouvement, ils se tournèrent lun vers lautre. Brian la prit dans ses bras et elle blottit sa tête contre sa poitrine, sans plus essayer de retenir les larmes qui roulaient sur ses joues.

Brian... je ten supplie...

Elle voulait lui exprimer son immense désarroi, ses doutes, ses incertitudes, mais les mots la fuyaient. Mais peu importe car il devinait tout. Il ne la repoussa pas. La tenant serrée contre lui, il la réconforta, lapaisant par une foule de tous et riens murmurés à voix basse, lui caressant les cheveux...

Je taime, Kim, dit-il enfin, lorsquà lintérieur delle-même, le calme fut revenu. Je t'aime. Rien ni personne ne pourra jamais rien y changer. Ni les mauvais tours que nous joue le destin, ni le temps. Pas même un autre homme. Quoi quil arrive, Kim, je t'aimerai toute ma vie.

Quoi quil arrive ? Que voulait-il dire ? La peur lui noua la gorge. Avait-elle déjà ruiné tout espoir quils se retrouvent jamais ? Torturée par lincertitude, elle avait joué un double jeu, déchirée entre Keith et lui. Après toutes ces années. Brian était revenu à elle. Le soleil avait regagné le ciel, dans toute sa lumière, et peut-être se létait-elle refusé à jamais en ne lui ouvrant pas les bras.

Brian ?

Oui ? murmura-t-il contre son front.

« Fais-moi lamour » eût-elle voulu le supplier. Elle hésita, ses doigts jouant avec le duvet blond qui recouvrait sa poitrine.

Embrasse-moi encore, demanda-t-elle dans un murmure presque inaudible.

Il se redressa sur un coude et baissa les yeux vers elle, un sourire énigmatique sur les lèvres.

A une condition, dit-il gravement.

Oh ? Laquelle ? linterrogea Kim, baissant les yeux pour dissimuler son angoisse.

Cette chose, répondit Brian en prenant entre le pouce et lindex la chemise de nuit épaisse dans laquelle elle sétait caparaçonnée avant de se coucher, doit disparaître !

Brian !

Kim éclata de rire et se jeta contre lui. Dans ses bras, elle oublia tout, offrant ses lèvres à ses baisers, saccrochant à lui comme pour ne pas se laisser emporter par le tourbillon sensuel si longtemps refoulé qui fendillait les murs de sa prison et se déversait en elle avec la rage des flots déchaînés. Le désir de Brian était au diapason du sien et il ne quittait sa bouche que pour couvrir son visage de baisers, reprenant inlassablement ses lèvres, plongeant ses yeux noyés de tendresse dans les siens, incrédules devant son bonheur.

Entre les doigts de Brian, létoffe de la chemise de nuit de Kim remonta lentement le long de ses jambes, effleura ses hanches, ses épaules, glissa par-dessus sa tête avant de senvoler, obstacle dérisoire et désormais inutile, jusquau coin de la pièce.

Brian contempla son corps nu, ses yeux indigo brûlant de passion, les traits de son visage durcis par le désir, retardant linstant où ses mains se substitueraient à son regard.

Ce regard seul était la plus ardente des caresses et la poitrine de Kim se soulevait à un rythme de plus en plus saccadé. Timidement, elle avança la main vers le torse puissant de Brian et contempla à son tour sa beauté sculpturale.

Brian...

Elle lui tendit les bras et ils s'enlacèrent, chair brûlante contre chair brûlante. Elle embrassa ses épaules, le goût salé de ses larmes se mêlant à celui de la peau de Brian. Les mains de Brian se refermèrent sur ses seins, les caressant avec émerveillement.

Kim, ma Kim, jai attendu ce moment si longtemps, je lai rêvé, appelé tant de fois...

Ses doigts sentremêlèrent dans ses cheveux et il tira sa tête en arrière pour la regarder. Dans la pénombre, les yeux de Kim brillaient dun éclat sauvage, déversant sur lui le flot de sa volupté. Ses lèvres tremblaient, humides et légèrement entrouvertes. Cétait un rêve, un rêve devenu réalité. Seulement la réalité dépassait en féérie tous les rêves dans lesquels il avait appelé son image. Elle était plus belle, plus sensuelle que dans ses fantasmes. Elle n'avait pas changé. Cétait la femme qui le réconciliait avec lui-même, la seule dont lamour avait pénétré jusqu'à son âme, à jamais prisonnière de sa tendresse.

Oh Kim... chérie, gémit-il.

Inconscient de sa force, il la poussa brusquement contre le lit, mais Kim ne se plaignit pas de la fièvre de son ardeur. Au contraire, elle laccueillit et laccompagna de la sienne, enfonçant ses ongles dans son dos, gémissant lorsque Brian prit la pointe de son seins entre ses lèvres.

Brian...

Il lui semblait que son nom fût la seule chose quelle puisse dire, mais c'était aussi la seule chose qui existait. Elle réapprenait la géographie de son corps, le parcourant du plat de la paume. La largeur impressionnante de ses épaules, le creux de ses reins, létroitesse de ses hanches... Dans sa passion de le redécouvrir, elle reconnut l'audace de l'amour, de la complicité, de ses soupirs de plaisir.

Elle retint son souffle lorsquil trouva à son tour le centre vibrant de son désir, lattisant dans une torture délicieuse.

Maintenant, mon amour... maintenant...

Comme un rayon de soleil au petit jour perce les ténèbres de la forêt, il la pénétra. Les années disparues s'envolèrent comme cendres au vent, leur passion victorieuse sur le temps. Cambrés lun vers lautre, ils gravirent à la vitesse de léclair la spirale voluptueuse qui les rapprochait du ciel, du soleil, de la vie-même...



Kim ferma les yeux et pressa sa joue contre lépaule de Brian. « Je nai jamais aimé et naimerai jamais personne comme lui. » Pour elle, il était le soleil. Il était la clarté. Il était la brillance. Il était lincandescence et la puissance dune explosion de chaleur. Il connaissait les moindres replis de son âme et de son corps. Et lui offrait son amour sauvage et passionné en même temps que tout ce que la création avait de doux et tendre. Il lui offrait l'amour.

Elle se mordit la lèvre tandis que le visage de Keith flottait devant ses yeux. Tristement, elle songea quelle allait devoir lui faire part de ce quelle venait de découvrir, de cette vérité cachée au plus profond d'elle-même. Elle aimait Brian et jamais ne le quitterait.

Brian ? dit-elle doucement.

Mmmh ?

Il la serra un peu plus fort contre lui.

Brian, je suis désolée... Je ne tai pas vraiment menti mais je... je nai rien dit à Keith. Je taime. Brian. Jai encore peur. Je suis si bien avec toi, mais il faut que nous réapprenions à vivre ensemble. A présent, je sais ce quil me reste à faire. Je sais que je me suis conduite en lâche. Que je vous ai dit à tous les deux que... que... Je narrête pas de répéter à Keith que je laime et cétait vrai, Brian. Il est merveilleux mais...

Brian rit doucement et posa deux doigts sur ses lèvres.

Shhh... Je veux bien croire que Keith a toutes les qualités. Mais je nai pas particulièrement envie dentendre parler de lui tout de suite. Sois honnête avec lui et dis lui la vérité... si c'est la vérité que tu me dis maintenant. Je sais quil faut que nous parlions, que nous comblions le fossé que les années ont creusé entre nous. Ce jour viendra. Mais pas maintenant.

Brian ? demanda Kim avec hésitation. Est-ce que tu vas touvrir à moi ? Est-ce que tu vas me raconter... quand tu étais prisonnier... quand tu tes enfui... ?

Il resta silencieux un moment puis soupira longuement. Il y avait tant de choses quil ne voulait pas lui dire. Mais peut-être avait-elle raison. Leur avenir méritait quil s'acquittât auprès delle du prix de son passé.

Oui, répondit-il enfin, redessinant la courbe de sa joue du bout dun doigt. Mais pas cette nuit.

Brian, balbutia Kim, si jai embrassé Keith aujourd'hui, cest que je ressentais une immense pitié pour lui. C'est la seule fois où je lai vu depuis ton départ.

Je te crois, Kim. Et je comprends de toi beaucoup plus que tu ne me laccordes. Si je tai menacée, cest que les menaces étaient la seule arme que je possédais pour te reconquérir. Mais franchement, je préférerais que tu ne me parles pas de M. Norman tout de suite.

Kim ouvrit la bouche et il la bâillonna dun baiser.

Tu veux savoir de quoi jai envie de parler, alors ? Eh bien, de rien. Il ny a quune chose que je désire faire et refaire, ce soir, cest lamour avec ma femme... encore et encore...










CHAPITRE HUIT









La journée était trop belle, le ciel dun bleu trop éclatant et les oiseaux semblaient changer avec une gaieté exagérée. Mais la journée avait été aussi belle et ensoleillée le jour où, dix ans plus tôt, la même urne funéraire avait été enfermée dans le caveau.

Les visages du petit groupe rassemblé autour de la tombe étaient graves, imprégnés de la solennité de cet instant. Kim tenait ses garçons par la main. Elle leur avait dit que rien ne les obligeait à les accompagner au cimetière ce matin-là. Mais ils avaient insisté pour venir : leur père était rentré, Lisa avait perdu son mari. Avec une maturité rare chez les enfants de leur âge, ils tenaient à lui apporter tout le réconfort possible.

Lisa était calme et ses yeux étaient secs. Brian avait passé un bras autour de ses épaules et Kim se réjouit que la jeune femme pût puiser un peu de force dans cette marque daffection.

Kim remarqua que la plaque gravée au nom de Brian avait disparu. Il devait déjà lavoir renvoyée aux autorités militaires. Il ne lui en avait pas parlé mais il restait tant de choses quil gardait secrètes...

La nuit dernière, il lui avait promis quun jour, il les lui raconterait, mais tiendrait-il sa promesse ?

Pour Kim, plus aucun doute ne subsistait. Avec les années, son amour était aussi fort, aussi invulnérable quau commencement. Et pourtant, elle avait peur. Elle aussi lui avait fait des promesses, et tout en sachant quelles allaient être difficiles à tenir, elle parlerait à Keith et essaierait de lui expliquer pourquoi elle ne pouvait quitter Brian.

Elle redoutait cette confrontation, tout comme elle redoutait les jours à venir. Il était merveilleux que Brian et elle soient enfin réunis. Mais ils avaient tous deux conscience que la vie de couple signifiait plus quun bonheur sensuel partagé. Avec le temps, Kim avait acquis une indépendance quelle jalousait farouchement et Brian était si secret quant à lui. Elle ignorait jusquà ce quil comptait faire de sa vie, maintenant, hormis le fait quil ne pouvait éternellement rester en vacances.

Debout un peu à lécart, le gardien du cimetière mâchonnait un brin dherbe. Un employé de la morgue attendait la fin du bref office célébré sur la tombe de Jim pour nettoyer lurne. Quatre officiers de lArmée de lAir, en uniforme impeccable, se tenaient au garde-à-vous.

Kim observa Lisa à la dérobée. Sans une larme, elle contemplait la boîte contenant les restes de son mari. Son visage reflétait une résignation bouleversante. Jim Barnes était enfin retrouvé, mais Jim Barnes était mort depuis douze ans.

Kim serra les dents pour ne pas éclater en sanglots. Quel gâchis... Lisa avait perdu. Elle, avait gagné. Le temps avait broyé la vie de lune, bouleversé celle de lautre.

Elle serra la main de ses fils convulsivement dans les siennes et emboîta le pas au petit cortège qui se dirigeait vers la sortie du cimetière.

Quelques instants plus tard, ils prenaient la route de laéroport. Lavion de Lisa ne décollait que dans deux heures mais elle était anxieuse de sassurer que lurne funéraire voyagerait bien dans le même Boeing quelle, et Brian proposa de les inviter à déjeuner dans lun des nombreux restaurants de laéroport.

La tristesse qui les avait envahis au cimetière se dissipa bientôt dans latmosphère bourdonnante du hall grouillant de monde. Lorsquils furent installés à une table et quils eurent commandé leur repas, la conversation reprit bientôt son cours. Lisa raconta aux jumeaux quelques anecdotes amusantes sur sa fille Cheryl. Au bout dun moment, Brian se leva.

Je vais aller voir si les derniers détails pour lembarquement de lurne funéraire sont réglés, dit-il à Lisa.

Jacob et Josh, qui commençaient à ne plus tenir en place, offrirent de laccompagner et les deux femmes se retrouvèrent seules.

Vos enfants sont vraiment attachants, déclara Lisa avec enthousiasme, suivant des yeux la progression de Brian et des garçons jusquà la sortie. Ils sont magnifiques. Et si bien élevés. Vous avez de la chance.

Je sais, répondit Kim, touchée.

Elle avait en effet de la chance, beaucoup de chance...

Je comprends maintenant pourquoi Brian a le sentiment d'avoir tant perdu et quil veuille recommencer...

Kim fronça le sourcil, se demandant si elle avait correctement entendu.

Pardon ?

Lisa tourna les yeux vers elle et lui adressa un sourire dexcuses.

Je suis désolée. Je ne suis pas claire, nest-ce pas ? Je voulais dire, pour les enfants. Je comprends quil désire un autre bébé. Il na jamais vu grandir ses fils.

Le sourire de Kim se figea. Brian voulait un autre enfant ? Mais il avait perdu la tête ! Ils avaient tous deux dépassé la trentaine et les jumeaux entraient à peine dans ladolescence !

Kim fouilla nerveusement dans son sac, à la recherche de ses cigarettes et en alluma une dune main tremblante. Seulement alors réalisa-t-elle quil était non seulement choquant dentendre que Brian voulait à nouveau être père, mais quelle en était la dernière informée, quil en avait parlé à Lisa avant den discuter avec elle. Elle chercha à changer de sujet.

Et vous, Lisa. Quallez-vous faire maintenant ?

Lisa haussa les épaules avec un sourire amusé.

Rien de plus. Enterrer Jim et continuer à vivre. Jai un travail agréable chez Con Edison...

Elle hésita avant de poursuivre.

Et puis... jai rencontré un homme...

Elle sarrêta soudain en voyant la surprise se peindre sur le visage de Kim.

Je ne suis pas une sainte, dit Lisa doucement. Je nai jamais cessé de chercher Jim, mais après cinq ans jai commencé à revoir des gens. Je suis désolée si je vous ai choquée.

Cest moi qui suis désolée, murmura Kim, rougissante. Je suis heureuse que vous ayez repris goût à la vie.

« Je ne suis pas sincère », songea Kim. Mais il nen restait pas moins quelle avait été choquée. Non pas quelle condamnât Lisa pour sa conduite. Mais plutôt à cause de Brian qui lavait dépeinte comme une sainte. Ou alors... Connaissait-il Lisa plus quil ne voulait bien ladmettre ?

De toute façon, continua Lisa, je crois que je vais me remarier. Avant, cela maurait été impossible, mais à présent, je nai plus rien à espérer.

Je vous souhaite beaucoup de bonheur, dit Kim, sefforçant de paraître enjouée. Et promettez-moi de mannoncer la bonne nouvelle. Cela nous fera tant plaisir, à Brian et à moi, de vous savoir heureuse.

Naturellement, vous serez les premiers prévenus, sexclama Lisa. De votre côté, faites-moi part de lheureux événement !

Kim sefforça de garder le sourire.

Bien sûr, répondit-elle à son tour.

« Mais ny comptez pas trop, Lisa », songea-t-elle, furieuse que Brian ait osé parler à une étrangère dune chose si importante qui ne concernait queux.

Il sera tellement heureux, dit Lisa, inconsciente des dégâts quelle avait provoqué dans léquilibre précaire que Kim venait à peine de retrouver. Lui qui na pas vu grandir ses fils... Sans compter la tragédie qui a frappé Lien Chi et leur enfant au Vietnam... Il mérite vraiment de trouver enfin le bonheur.

Tragédie ? Lien Chi ? Leur enfant au Vietnam ! Kim fut subitement prise de vertige. Anéantie, elle aspira si fort une bouffée de sa cigarette quelle fut prise dune violente quinte de toux. Lisa lui tendit un verre deau.

Je devrais vraiment arrêter de fumer, sécria Kim avec une insouciance forcée, décidée à cacher à Lisa quelle ignorait tout de cette femme et de cet enfant. Oh regardez ! Voilà Brian ! rejoignons-le.

Devant la porte dembarquement, Kim embrassa chaleureusement Lisa, linvitant à revenir dès que possible leur rendre visite.

« Quelle hypocrite tu fais », lui chuchota une voix intérieure. Mais elle était trop bouleversée pour ne pas en vouloir à cette femme que Brian serrait à présent avec un peu trop daffection dans ses bras.

Son ressentiment ne fit quaccroître durant le trajet du retour. Heureusement, les jumeaux étaient dhumeur bavarde et ils incitèrent Brian à augmenter à fond le volume de lauto-radio et entreprirent de linformer des nouveautés de la musique rock. Kim était soulagée que les garçons soient avec eux. Elle espérait que leur entrain masquerait sa déroute à Brian. Mais une seconde, elle croisa son regard dans le rétroviseur et elle sut quil était attentif à son état dâme.

Pour ne rien arranger, ils trouvèrent le père de Kim qui les attendait devant la maison. Robert se précipita vers Brian et les deux hommes sétreignirent avec émotion. Robert assaillit Brian dun millier de questions avant même que Kim nait eu le temps douvrir la porte et ne lui exprime inlassablement sa joie de le revoir. Touchée malgré elle par la tendresse de ces effusions, Kim partagea avec eux lintensité de cet instant.

Mais quest-ce que tu fais ici, papa ? demanda-t-elle à Robert lorsque toute la famille fut installée au salon.

Je suis venu chercher les garçons plus tôt que prévu, dit Robert dun ton jovial, avec un clin dœil complice à Brian.

Cest vraiment très gentil de votre part, le remercia Brian. Kim et moi, nous les aurions amenés mais japprécie votre geste. Kim, si tu allais faire du café à ton père ? Et vous, Josh et Jacob, montez vite préparer vos affaires.

Comme à son habitude, Brian prenait les choses en main. Kim allait protester, mais elle jugea le moment inopportun pour se rebeller en présence de ses fils et de son père. Elle était proche des larmes, tendue à lextrême. Peut-être quen allant préparer le café, elle retrouverait un semblant de calme.

Des bribes de conversation lui parvinrent du salon. Fidèle à lui-même, Brian éludait avec art les questions de Robert touchant à sa vie au Vietnam. Leurs voix sanimèrent lorsquils évoquèrent le dernier exploit de léquipe de football de Tampa Bay.

Le percolateur couvrit momentanément le bruit de leurs voix, mais en versant le café dans les tasses, elle tendit loreille, intriguée par ce quelle entendit alors.

... des offres de la part de plusieurs compagnies aériennes, disait Brian, mais je ne compte pas y donner suite. Je nai pas lintention de travailler la nuit. Je suis resté suffisamment absent de la maison.

La question que posa alors son père échappa à Kim.

Non, pour le moment, je vais essayer décrire un livre.

Chaque projet de Brian quelle découvrait par hasard la bouleversait davantage et comme pour lutter contre le chagrin qui létouffait, elle ne combattit plus la colère qui montait en elle.

Serrant les dents, elle déposa le plateau sur la table autour de laquelle les deux hommes étaient assis. Naturellement, Brian et Robert sétaient tus à son entrée dans le salon. Kim demanda à son père des nouvelles de sa mère.

Elle va bien, Kimmy, je te remercie. Elle a hâte de revoir les garçons et de vous recevoir à votre retour.

Josh et Jacob firent irruption dans la pièce, au grand soulagement de Kim, à qui fut épargnée une trop longue conversation, vu létat de tension dans lequel elle se trouvait. Robert avala dun trait son café et se leva.

Prêts, les jumeaux ?

Oui, papy, claironna Josh.

Kim et Brian les accompagnèrent à la porte. Dhabitude, lorsque les garçons partaient quelques jours en Floride chez leurs grands-parents, les grandes effusions nétaient pas de rigueur. Pourtant, ce jour-là, ils étreignirent leur mère avec fougue et étouffèrent Brian de leurs baisers.

Soyez sages, promis ?

Mais oui maman, bien sûr !

Un dernier signe de la main et ils étaient partis. Kim suivit longtemps des yeux la vieille Lincoln de son père, retardant le moment où elle se retrouverait seule face à Brian.

Il posa la main sur son épaule.

Rentrons, veux-tu ?

Sa voix, si chaleureuse quelques instants auparavant, était tombée comme un couperet.

Eh bien quà cela ne tienne, elle était prête à laffronter. Dun pas décidé, elle se dirigea vers le salon et sassit, sûre delle, sur le canapé. Brian lui emboîta le pas et, bras croisés sur la poitrine, la toisa dun regard froid.

Très bien, Kim. Maintenant, tu vas me dire ce qui sest passé entre la nuit dernière et ce matin.

Oh, il ne sest rien passé entre la nuit dernière et ce matin, siffla Kim, galvanisée par sa colère. Parlons plutôt de ce qui sest passé avant !

Ah bon ? Et puis-je savoir à quoi tu fais allusion ?

Incapable de rester assise, Kim bondit sur ses pieds et, les poings serrés, se mit à arpenter la pièce.

Tu arrives ici après douze ans dabsence, tu me répètes sur tous les tons que nous sommes mariés, que tu as sur moi tous les droits et que nous allons reprendre la vie commune ! Est-ce que tu as jamais discuté de quoi que ce soit avec moi depuis ton retour ? Non ! Madame Barnes, elle, semble bien informée sur tes projets ! Par exemple celui davoir un enfant ! Serait-ce par hasard avec moi que tu as lintention de le faire ? Dans ce cas, je te préviens tout de suite, il nen est pas question ! Je viens de passer douze ans de ma vie à élever seules deux enfants et je ne vais pas recommencer.

Interrompant son va-et-vient, elle vint se planter devant lui. Il était resté imperturbable. Pourtant, son visage était décomposé par la colère et ses yeux brillaient dun éclat dangereux. Elle avait beau se dire quelle ne le connaissait plus, elle le connaissait suffisamment pour savoir quil était dans une fureur noire. Mais elle nen avait cure.

Si un jour, je décidais davoir un enfant, dit Brian, avec un effort visible pour se contenir, alors oui, jaimerais que ce soit avec toi. Une fois, effectivement avant de te revoir, jai dit à Lisa que ce qui mavait fait le plus souffrir, cétait de ne pas avoir vu mes enfants grandir. Et cest certain que jaimerais en avoir un autre. Je ne vois pas pourquoi cette conversation provoque chez toi une telle réaction. Ce nest certainement pas de mon propre gré que je tai laissée élever seule les enfants.

Qui est Lien Chi ? demanda-t-elle abruptement.

Le regard de Brian se voila sous la violence du coup. Il se détourna et, voulant mettre le plus de distance possible entre eux, marcha jusquà lautre extrémité de la pièce.

Cest une vietnamienne, répondit-il enfin dune voix sourde.

Mais quétait-elle pour toi ? Lisa a aussi parlé dun enfant. Est-ce que tu as un enfant au Vietnam, Brian ?

La lueur qui passa dans ses yeux la fit frissonner. Il savança lentement vers elle et soudain, elle fut terrifiée.

Ne mapproche pas...

Les mots sétranglèrent dans sa gorge lorsquil la saisit par les épaules.

Brian...

Il la renversa sur le canapé sans que létau de ses mains ne se desserre, et plongea un regard dur dans le sien.

Tu veux vraiment savoir la vérité. Eh bien tu vas arrêter tes divagations et tu vas mécouter jusquau bout. Lien Chi est une femme qui a beaucoup compté pour moi. Nous avons eu un enfant ensemble, une petite fille qui aurait cinq ans aujourdhui. Si je ne tai parlé ni de lune ni de l'autre, cest quelles sont mortes et que de toute façon cette histoire ne te regarde pas. Et puis jai de plus en plus de mal à croire que tu tintéresses à ce qui me concerne. Depuis mon retour, tu mévites comme la peste. Tu ne te soucies que de ta propre vie.

Tu es injuste, Brian ! Je tai demandé de me parler ! Cest toi qui as refusé et...

Tu nétais pas prête à entendre ce que javais vécu. Mais laisse-moi poursuivre à présent. Cest lamour de Lien Chi qui ma sauvé la vie. Elle mapportait les remèdes quelle volait au village. Elle mécoutait pendant des heures parler de toi. Je suis un homme, Kim, javais besoin de tendresse. Si elle avait vécu, jaurais remué ciel et terre pour les ramener, elle et notre petite fille, aux États-Unis. Cest pourtant vers toi que je serais revenu, Lien Chi savait que jétais amoureux fou de toi. Mais elles ont été tuées. Lhomme qui était enfermé dans la cage près de la mienne, un Français, était malade. Lien Chi le soignait. Notre fille était avec elle. Je nai jamais su pourquoi, mais une des mines a sauté. Tous les trois ont péri, Kim. Ma fille, Lien Chi et mon ami français. Tu es contente, maintenant ?

Elle était effondrée. Mais, devant le regard intransigeant de Brian, une vague de colère déferla en elle.

Brian, tu nas pas le droit de me parler sur ce ton ! Tu me reproches ma liaison avec Keith, mais toi, non seulement tu as aimé une autre femme, mais vous avez eu un enfant ! Et ça, cest trop difficile à accepter !

Est-ce que tu as idée de ce que cela représente de voir mourir ton propre enfant sous tes yeux ? Je ne te le souhaite pour rien au monde. Quant à Keith, tu te trompes. Je ne te reproche rien. Tu as peut-être connu plusieurs hommes dans ta vie, comment le saurais-je ? Toi non plus tu ne me dis rien si ce nest que tu ne sais plus où tu en es.

Ce nest pas vrai. Cette nuit...

Justement.

Il relâcha son étreinte.

Cette nuit, tu as redécouvert que cest moi que tu aimais. Mais ce matin ? Tu es de nouveau dans le doute. Les gens simaginent beaucoup de choses dans les moments de passion. Mais est-ce seulement dans ces moments-là que notre amour doit sexprimer ? Quoi que japprenne sur toi, cela ne changera rien à mes sentiments. Alors que ton instabilité me fait peur.. Si ce que tu peux apprendre de mon passé suffit à te faire douter de ton amour pour moi, qu'est-ce que ça veut dire ?

Cest faux, Brian ! Arrête de me juger ! Arrête de me condamner ! Ce qui me fait mal, cest que tu ne maccordes pas la même confiance quà une étrangère ! Même si cest Lisa ! Tu ne peux donc pas comprendre cela ?

Ivre de désespoir, elle tenta de le repousser, martelant sa poitrine de ses poings rageurs.

Il la prit par les épaules et la secoua.

Arrête ! Kim, arrête !

Elle arrêta subitement de se débattre lorsquil pesa de tout le poids de son corps sur elle.

Kim... murmura-t-il dune voix apaisante en caressant ses cheveux.

Ne me touche pas, Brian...

Devant sa nouvelle tentative pour se dégager, il la saisit par les cheveux et la força à le regarder.

Je ne peux te laisser partir, Kim. Est-ce que tu vas enfin comprendre que le passé est le passé ?

Non, répondit-elle dans un murmure, pas quand il continue à hanter le présent.

Elle le dévisagea et rencontra la chaleur de ses yeux. Elle le détestait ! Elle le détestait pour tout ce quil avait vécu sans elle, peut-être parce que, même maintenant, tout en voulant griffer son visage de ses ongles, elle aimait tout en lui : la puissance de son regard, la force de ses bras, les battements de son cœur, sa personnalité gravée dans chacun des traits de son visage. Au fond delle, elle ne pouvait en vouloir à la pauvre Lien Chi. Si elle et leur enfant avaient survécu, elle les aurait acceptées toutes les deux. Cela lui aurait été difficile, mais elle aurait eu le réconfort de savoir quil ne sétait tourné vers Lien Chi que par désespoir dêtre séparé delle. Et elle aurait accepté lenfant, parce quelle aimait les enfants et quelle aurait compris que lidée dabandonner sa fille était impensable pour Brian.

Brian, laisse-moi. Je tinterdis de me toucher.

Le regard de Brian sattendrit, mais il refusa de la relâcher.

Tu sais bien que ce nest pas ce que tu veux, murmura-t-il doucement, tandis que ses lèvres descendaient sur les siennes avec une force extraordinaire.

Elle tenta une dernière fois de se rebeller. Elle voulait lui prouver que rien entre eux nétait sacré ni unique. Mais quelque chose se brisa en elle et ses mouvements désordonnés se transformèrent bientôt en une caresse, pour remonter le long de sa poitrine jusquà la veine qui battait au creux de son cou. A cet instant, elle crut vraiment quil était le soleil, et elle, un satellite dévié dans sa course folle par une force de gravité magnétique irrésistible. Elle était furieuse, et pourtant impuissante. Tout en absorbant sa force et sa chaleur, elle saffaiblissait cependant. Sa colère était canalisée par son désir de lui rendre ses caresses, de savourer ses baisers et dégaliser lintensité de sa passion.

Le souffle commençait à lui manquer et la tête lui tournait. Le regard hypnotique de Brian capta le sien et un frisson la parcourut tout entière. Il embrassa son front.

Si longtemps, Kim... Jai attendu si longtemps.

Non, murmura-t-elle faiblement.

Je te désire, Kim, maintenant. Dis-moi que toi, tu ne me désires pas autant. Dis-le...

Elle hésita, ne pouvant échapper à son regard, consciente que ses propres yeux la trahissaient. Tout était-il fini ? Lamour ne suffisait-il pas à apaiser les affres du passé ? A apaiser la douleur qui la rongeait ? Si elle se donnait à lui maintenant, lenchantement cesserait-il ou cette magie était-elle réelle ?

Brian... ça ne changera rien...

Amoureusement, il la souleva dans ses bras, et lemporta vers lescalier. Kim laissa aller sa tête contre son épaule. La tempête de colère qui les avait submergés sétait métamorphosée en une tempête démotions à laquelle elle ne pouvait que sabandonner.

Il est impossible de refuser la chaleur du soleil.
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Assise au bord de la piscine, les pieds dans leau, Kim regardait les ridules se propager en demi-cercles concentriques. Elle aimait la piscine ; cétait son œuvre toute personnelle. Chaque détail, depuis les dalles hollandaises dun bleu profond, jusquaux marches arrondies donnant accès au bassin, elle avait tout dessiné. La végétation tropicale quelle avait plantée elle-même conférait à lendroit une impression de quiétude, de beauté sereine.

Mais pas même lapparence tranquille de leau ne pouvait lui apporter la paix. Elle était toujours en conflit à lintérieur delle-même. De toutes ses forces, elle essayait de se montrer rationnelle, mais ses sentiments reprenaient toujours le dessus.

Elle sentit la main de Brian se poser sur son épaule et il sassit auprès delle, plongeant à son tour les pieds dans leau.

Je croyais que tu dormais, murmura-t-elle, consciente quelle avait prononcé ces mots avec une nuance de reproche.

Plus maintenant, tu vois.

Il resta silencieux un instant.

Kim, je taime.

Moi aussi, répondit-elle doucement. Oh Brian, les pensées tournent et tournent dans ma tête, sans me mener nulle part. Je sais que je taime, et jessaye de me comporter en adulte et de comprendre ce qui sest produit dans le passé. Tu dois me croire si je te dis que jaurais accepté lenfant, mais... Ne te mets pas en colère, mais je crois que jamais je naurais pu accepter une autre femme. Jaurais demandé le divorce, je serais allée vivre avec Keith. Alors dans un sens, nous ne sommes ensemble que parce que la tragédie ta frappé.

Il prit sa main et caressa distraitement le creux de sa paume.

Kim, le monde est rempli de « si » et qui peut dire comment tu aurais réagi si les choses sétaient passées autrement ? Sans cette tragédie, jaurais pu aussi ne jamais menfuir. Je suis devenu fou lorsque la mine a éclaté.

Il hésita avant de poursuivre.

Kim, je suis devenu enragé et jai étranglé Chou Lang parce quà ce moment-là, la perte que je venais de subir était plus que je ne pouvais supporter... Jean était mort... Lien Chi... la petite Kim...

Kim ? dit-elle dans un souffle.

Oui. Mais est-ce que tu mécoutes ? Jai tué un homme, Kim.

Kim le dévisagea, les yeux agrandis détonnement.

Tout cela me paraît si irréel, Brian. Je suppose que je devrais être horrifiée, effrayée même. Mais non. Cela me laisse insensible. Cest lessence même de la guerre, non ?

Oui, répondit pensivement Brian, dun ton à la fois chargé de tristesse et dironie. Cest lessence même de la guerre. Mais même pour un soldat, Kim, cest insupportable. Jai vu mon ami Jean, à qui je dois de ne pas être devenu fou tout à fait, Lien Chi...

Et ton enfant, Brian. Ton enfant...

Ses yeux croisèrent les siens et, pendant un bref instant, elle y lut la souffrance, le désespoir. Pour la première fois, elle réalisa que non seulement il laimait, mais quil avait besoin delle. Elle sétait toujours appuyée sur lui et continuerait à le faire, mais lui aussi, parfois, avait besoin de son réconfort.

Est-ce que tu peux accepter que je sois un meurtrier, Kim ?

Brian, cet homme te retenait prisonnier depuis douze ans. Il était responsable des pires atrocités. Je... je sais que tu nes pas fou, et je nai plus peur de ta violence. Et pourtant, je nai jamais connu une telle confusion dans mon esprit.

Il glissa un bras autour de sa taille et la pressa doucement contre lui.

Jai attendu pour te raconter cet épisode pénible que tu te sois habituée à mon retour. Je voulais être sûr que tu comprendrais. Tu me dis que tu es complètement désemparée. Cest normal, Kim. Cest comme si un mur de briques tétait tombé sur la tête.

Oui, mais sachant cela, quest-ce que je peux faire ?

Avancer lentement, répondit Brian calmement, chercher. Rien de plus.

Kim leva les yeux vers lui.

Brian ? Il y a une chose que je ne tai jamais avouée et dont jai du mal à te parler encore aujourd'hui...

Elle sentit son bras se raidir autour de ses épaules.

Laquelle ? Que sest-il passé, Kim ? Je veux savoir. Est-ce en rapport avec Keith ?

Oh non ! Keith est exactement ce quil paraît. Un homme bon, très bon.

Dis-moi ce qui est arrivé, répéta Brian dun ton ferme, embrassant tendrement son front. Tu avais besoin que je te parle, je me suis dévoilé. Y a-t-il eu quelquun avant Keith ?

Kim hésita encore un instant.

Oui et non. Pendant toutes ces années, Keith est le seul homme avec qui jaie fait lamour.

Elle enfouit son visage au creux de son épaule, soudain intimidée.

Jai failli avoir une aventure. Oh Brian, au souvenir de lhumiliation que cet homme ma fait subir, je ne peux mempêcher de frissonner.

Raconte-moi ce qui sest passé, murmura Brian entre ses dents, blanc de colère.

Je lui ai interdit de me toucher. Je me suis levée et je suis partie. Pendant longtemps, je nai plus fait confiance à personne. Cest ainsi que je me suis mise à aimer Keith, Brian. Ce nétait pas toi et il ne te ressemblera jamais, Brian, mais il est...

Qui est cet homme ?

Personne. Cela na plus aucune importance désormais. Cet épisode appartient au passé. Si je ten ai parlé, cest que je ne voulais rien te cacher, repartir à zéro avec toi.

Il ne la pressa pas de questions et Kim lui en fut reconnaissante. Pourquoi avait-elle mentionné David ? Elle était obligée de le croiser tous les jours à son travail. Étrangement, il apparut que les pensées de Brian avaient suivit les siennes.

Quest-ce que tu comptes faire par la suite, Kim ? Les garçons mont dit que tu avais reçu un certain nombre de propositions de la part de magazines intéressés par tes photos.

Kim haussa les épaules.

Je me plais beaucoup à la Si-Co Advertising et monsieur Simms, le patron, interdit formellement à ses employés de travailler en free-lance.

Une nouvelle fois, elle constata avec soulagement quil navait pas lintention de la questionner davantage. Il appuya son front contre le sien et l'enveloppa dun regard tendre.

Dis-moi, quallons-nous faire maintenant ?

Je... je ne sais pas, Brian.

Est-ce que tu maimes ?

Je tai toujours aimé, Brian. Dans la réalité et dans mes souvenirs. Il ma été seulement un peu difficile de réconcilier les deux. Jaimerais tant pouvoir te regarder et me dire que plus rien na dimportance puisque tu es là, mais tant de problèmes restent à résoudre... Je sais que cest ridicule, après tout ce que tu as vécu, mais parfois, je tenvie la facilité avec laquelle ta vie sest déroulée jusquà maintenant. A lécole, déjà, tout te réussissait. Tu as voulu te marier ? Nous nous sommes mariés. Tu as voulu une maison ? Tu en as acheté une. Tu as vécu lenfer et pourtant tu es rentré lesprit intact et demblée, tes enfants tont accepté comme père, comme si jamais tu navais disparu. Et...

Kim, tu te trompes. Rien nest facile, pour personne. Lorsque je tai vue dans les bras de Keith, ce premier soir, cest comme si un poignard mavait transpercé le cœur. Et lorsque je vous ai aperçus tendrement enlacés devant le restaurant, jai réellement cru un instant que jallais tétrangler. Mais je taime, Kim et je taccepte telle que tu es, avec tes doutes, tes trahisons, tes incertitudes. Lorsque je suis rentré aux États-Unis, j'en voulais à la terre entière. Ma vie, ma jeunesse gâchées... Mais personne nest responsable, Kim. Le passé est le passé. Jamais je ne pourrai loublier, mais je veux vivre et vivre, pour moi, cest aller de lavant, sans regarder en arrière. Lavenir mappartient et il sera ce que jen ferai.

Un long moment, Kim réfléchit, profondément émue par limmense soif dexister qui animait Brian. La vie... Un jour, il y a très longtemps, leur amour avait donné naissance à la vie.

Brian, murmura Kim timidement, peut-être quun enfant...

Sans lui laisser le temps de continuer. Brian la saisit par les épaules et plongea les yeux dans les siens, nosant pas croire ce quil venait dentendre.

Kim, est-ce que... est-ce que tu y penses, parfois ?

Oui... de temps à autre...

Cest tout ce que je te demande.

Mais Brian, je suis si peu sûre de moi... Et cest tellement important pour toi.

Tu comptes plus que tout pour moi.

Elle allait répliquer quand la sonnerie du téléphone retentit, les faisant tous deux sursauter.

Je vais répondre, dit Kim, se levant à la hâte.

Nous sommes sensés être en vacances, dit Brian, contrarié. Pourquoi ne le laisses-tu pas sonner ?

Je ne peux pas. Je ne laisse jamais un téléphone sonner quand les enfants ne sont pas là. Cela pourrait être une urgence.

Brian haussa les épaules, résigné.

Kim courut jusquà la maison et décrocha le combiné mural dans la cuisine. Avec soulagement, elle entendit la voix de Lacey à lautre bout du fil, mais son soulagement céda vite la place à lirritation.

Oui, Lacey. Cest Kim. Que se passe-t-il ?

Je suis vraiment désolée de vous déranger.

Ce nest pas grave. Quy a-t-il ? Je ne vois vraiment pas ce qui a pu se produire. Monsieur Simms mavait promis de veiller en personne à ce que David Harris ne vous procure aucun ennui...

Je naurais pas dû vous déranger, mais je minquiète pour vous.

Moi ? répondit Kim avec un éclat de rire.

Oui, euh... je me tracasse peut-être pour rien mais que sest-il passé entre vous et monsieur Harris la dernière fois que vous êtes venue à lagence ?

Kim fronça les sourcils, agacée.

Lacey, venez-en au fait. Dites-moi précisément ce qui vous préoccupe.

Je ne sais pas, mais si j'étais vous, je viendrais le plus tôt possible au bureau. Apparemment, Harris a mis la main sur un courrier que la Tropic Magazine vous a adressé à la Si-Co Advertising. Il sest enfermé avec monsieur Simms une bonne partie de la matinée. Ensuite, le patron est venu me voir dans votre bureau. Il ma demandé si jétais au courant de vos activités à lextérieur et si le poste de direction du département photographique me plaisait.

Kim sentit une fureur noire la gagner.

Continuez, Lacey.

Cest à peu près tout. Je lui ai dit que vous ne travailliez pour personne dautre que lui, que vous nétiez pas responsable si des magazines vous faisaient des propositions. Il vous aime beaucoup, Kim, vous le savez, mais il est également si pointilleux en ce qui concerne le règlement intérieur de lagence. Oh Kim ! Je suis vraiment inquiète. Vous avez essayé de me défendre et tout laisse à penser quHarris a décidé de vous nuire.

Ne vous inquiétez pas, Lacey. Jarrive tout de suite. Tout va sarranger.

Je lespère, balbutia Lacey avant de raccrocher.

Lentement, Kim reposa le combiné. Damnation ! Comme elle regrettait de ne pas être en mesure de sesclaffer devant Harris, de lui dire quelle se moquait éperdument de perdre son travail, et que de toute façon elle en avait par-dessus la tête de photographier des jambons ! Mais elle ne pouvait se permettre de perdre son emploi maintenant. Elle seule pouvais subvenir aux besoins de la famille et Brian avait besoin dun temps de réadaptation avant de se remettre à travailler.

Tu pars au bureau ?

Elle sursauta et se retourna brusquement. Brian était derrière elle.

Tu mas fait peur ! sécria-t-elle, dun ton accusateur.

Pourquoi oubliait-elle constamment quil avait appris à se déplacer sans bruit dans la jungle vietnamienne ?

Excuse-moi, murmura-t-il.

Il la contempla d'un regard étrange, comme sil cherchait à dissimuler quelque chose, tout en essayant de lire au fond delle-même.

Il faut que tu partes ?

Oui, je suis désolée, Brian. Mais il sest passé quelque chose de grave là-bas. Je n'en aurai pas pour longtemps.

Tu es sensée être en vacances.

Cest un cas de force majeure, Brian. Je ne peux pas éviter dy aller.

Il va falloir que tu prennes une décision quant à ce travail.

Kim haussa les épaules avec irritation.

Écoute, Brian, je nai pas besoin de tes conseils ! Jai tout de même réussi à survivre sans toi !

Je sais que tu nas pas besoin de moi. Je mintéresse à toi, cest tout. Enfin, nous en reparlerons. Je temmène en voiture. Après, je tinvite à dîner.

Kim hésita. Elle nétait pas sûre de souhaiter sa présence dans cette circonstance.

Ce nest pas la peine. Profite de la piscine. Nous irons au restaurant à mon retour.

La piscine noffre aucun intérêt sans toi. De toute façon nos vacances commencent ce soir. Le mieux est que nous fassions nos valises tout de suite, que je taccompagne à ton bureau et ensuite, nous irons dîner au restaurant. Si toutefois tu veux toujours partir avec moi...

Brian ! Tu es idiot... murmura Kim.

Si elle insistait trop, elle ne ferait quéveiller ses soupçons. Elle réprima un sourire. Elle navait aucune raison de sinquiéter.

Elle écarta les bras dans un geste dimpuissance.

Daccord... puisque cest ce que tu veux.

Cest en effet ce que je veux, répondit-il avec un regard énigmatique.

Il la prit par le bras et la conduisit vers lescalier.

Viens. Allons nous changer et faire nos valises.

Où allons-nous ?

Tu naimes pas les surprises ?

Pas toujours.

Celle-là, tu vas l'adorer. Je te le garantis.

Une heure plus tard, elle lobservait à la dérobée alors quil sinstallait au volant de sa voiture. Il paraissait calme et désinvolte mais chaque fois quil posait les yeux sur elle, la même lueur étrange flottait dans son regard. Quavait-il entendu exactement ? se demandait-elle. Ce quelle avait dit au téléphone à Lacey nétait certainement pas assez explicite pour quil se doutât quelle était en fâcheuse posture.

Il lui sourit et elle lui rendit son sourire. Comme il avait été agréable de passer quelques instants insouciants avec lui tout en préparant les bagages. Comme deux amis, ils avaient parlé des enfants, de leurs parents, dun film que Brian avait envie daller voir... Elle lavait aidé à faire son nœud de cravate et ils avaient plaisanté, détendus et amoureux.

Il lui prit tendrement la main. « Peut-être y arriverons-nous, Brian, songea-t-elle. Peut-être oublierons-nous toutes ces années qui nous ont séparés si longtemps... »

Où est-ce que je vais ? demanda-t-il abruptement.

Cest vrai ! Je ne tai pas donné ladresse ! sexclama Kim avec un éclat de rire. Avenue Fowler.

Quelques minutes plus tard, ils se garaient au parking devant le gratte-ciel abritant lagence où travaillait Kim.

Elle avait hésité un moment à lui demander de lattendre dans la voiture, mais sétait abstenue.

Quatrième étage, lui dit-elle nerveusement, une fois dans lascenseur. Je vais te présenter à Lacey. Elle te tiendra compagnie.

A la fois amusée et fière, Kim vit la jeune réceptionniste se lever précipitamment à leur entrée dans le hall. Kim précéda Brian jusquà son bureau et fit les présentations. Lacey rougit de confusion et Kim se demanda si Brian nallait pas abuser de la séduction quil exerçait visiblement sur la jeune femme pour en apprendre davantage.

Je reviens tout de suite, Lacey, Brian, le distributeur de boissons est dans le couloir. Ne prends surtout pas de café, il est imbuvable. Je ne serai pas longue.

Prends ton temps. Lacey va me montrer tes photos. Si cela ne vous dérange pas, bien sûr, Lacey.

Oh non, monsieur Trent ! sexclama-t-elle, rougissante. Je vais me faire un plaisir de vous...

Kim referma la porte derrière elle avec un haussement dépaules. L'agitation de Lacey était bien compréhensible. Non seulement Brian avait un charme irrésistible, mais son histoire avait fait sensation dans la ville. Et aux yeux de tous, cétait un héros du vingtième siècle.

Kim se hâta le long des couloirs et demanda à la secrétaire de monsieur Simms de lannoncer. Elle fut aussitôt introduite dans son bureau.

Le vieil homme la considéra avec surprise.

Kimberly, je ne vous demanderai pas pourquoi vous êtes venue. Je vous dirai seulement que vous auriez pu vous éviter cette peine. Je naurais pris aucune décision sans vous en informer personnellement.

Kim poussa un petit soupir de soulagement et se laissa tomber dans un fauteuil.

Merci, monsieur Simms.

Eh bien, je vous écoute.

Kim fut momentanément prise au dépourvu.

Voilà. Jai reçu quelques propositions de travaux en free-lance. Je les ais toutes refusées. Je reconnais que jai un moment envisagé de les accepter, mais sachant votre position sur ce sujet, je me suis abstenue.

Elle garda le silence un instant.

Je ne veux pas perdre mon emploi, monsieur Simms.

Comme je vous lai dit, Kimberîy, je ne vous aurais jamais licenciée sans vous avoir donné loccasion de vous justifier. La démarche qua entrepris David à votre égard lui a été dictée par linquiétude. En venant me parler, il espérait vous éviter des ennuis.

Kim ne répondit rien. Elle navait aucune envie de le contredire.

Je regrette que vous ayez écourté vos vacances pour un problème aussi insignifiant.

Kim se leva, jugeant lentretien terminé.

Elles navaient pas encore commencé, monsieur Simms. Je ne sais dailleurs toujours pas où nous allons.

Eh bien, je vous souhaite de bonnes vacances. Et soyez tranquille. Le jour où je me priverai de vos services nest pas encore arrivé.

A bientôt, monsieur Simms.

Elle quitta son patron à la fois soulagée et furieuse. Comment pouvait-il exister des êtres aussi malfaisants que David Harris ! Il ne tenterait sûrement rien ouvertement. Mais sil sétait mis en tête de lui faire perdre son emploi, rien ne larrêterait.

Brian et Lacey étaient sortis lorsquelle regagna son bureau. Elle sassit dans un fauteuil et attendit patiemment leur retour. Brian visitait probablement les laboratoires avec son guide.

Lacey... oh, Kim ! Quelle bonne surprise ! Quest-ce que tu fais ici ?

Elle leva lentement les yeux vers la porte entrouverte et, apercevant David sur le seuil, elle le toisa dun regard méprisant.

David, jaimerais savoir ce que cela tapporterait si jétais renvoyée ?

Le sourire de David se figea et il soutint son regard sans ciller. Puis, savançant vers elle, il lui prit la main et se mit à lui parler dune voix doucereuse.

Je ne cherche pas à te faire renvoyer, Kim. Je voulais simplement te donner un avertissement. Je ne veux plus te trouver en travers de ma route, cest compris ?

Tu ferais mieux de lâcher immédiatement ma femme.

Cet ordre sec avait été lancé du seuil de la pièce. Avec un sursaut, David se retourna dans cette direction. Lacey se tordait les mains, cachée derrière un Brian vibrant dune rage froide.

Brian Trent ! sexclama David, feignant la surprise.

Ferme-la, dit simplement Brian.

Il contourna David avec mépris, vint sasseoir au bord du bureau et jeta un coup dœil vers Kim avant de parler.

Tu sais, Harris, je comprends parfaitement que tu aies importuné ma femme lorsque jétais « mort ». Elle était seule et sans défense. Je ne ten veux pas de têtre intéressé à elle. Par contre, je me suis laissé dire quelle avait à se plaindre de toi. Ainsi que Lacey.

Il se leva et, se tournant vers Kim, il posa sur elle un regard triste.

Kim, naie pas peur. Je suis parfaitement calme et maître de moi-même. Quen penses-tu ?

Incapable de proférer le moindre son, elle le contempla, incrédule. Et pourtant, il semblait bien quil disait la vérité.

Oui, euh... balbutia-t-elle.

Parfait. Je voulais simplement que tu saches que ce que je vais faire, nimporte quel citoyen américain en pleine possession de ses moyens le ferait à ma place. Harris, voici pour Kim... et pour Lacey.

Brian saisit David, qui tremblait de tous ses membres, par le col de la chemise et lui décocha un formidable crochet au menton qui lenvoya rouler au sol.

Le bruit de cette altercation devait avoir ameuté lagence car la silhouette de monsieur Simms sencadra sur le seuil.

Mais quest-ce qui se passe ici ? Vous nêtes pas sur un ring ! Kimberly, je suppose que cet homme est votre mari. Je vous demande de le faire sortir. Je conçois que les moments tragiques quil a dû traverser durant toutes ces années lui aient fait perdre la raison, mais je veux le voir disparaître !

Je vais appeler la police, Trent, siffla David qui sétait relevé et massait sa mâchoire endolorie.

Vas-y Harris, répondit Brian avec un mépris écrasant. Je les attendrai au rez-de-chaussée. Kim, rejoins-moi en bas. Messieurs, mesdames, bonsoir.

Après un dernier regard sur chacun, Brian quitta la pièce. Les yeux arrondis, Kim fixait monsieur Simms et soudain, elle fut prise dun fou rire inextinguible.

Je pars, monsieur Simms ! Mais détrompez-vous, mon mari est loin dêtre fou. Lacey, si tu veux ma place, je te la donne. Fini les séances de photos harassantes ! David, si tu veux appeler la police, dépêche-toi.

Mais quest-ce qui vous prend ? linterrogea monsieur Simms, indigné par sa conduite.

Je nai pas le temps de vous expliquer. Vous recevrez ma lettre de démission dans deux jours. Jai déjà assez perdu de temps ! Dorénavant, adressez-vous à Lacey, monsieur. Maintenant, si vous voulez bien mexcuser...

Elle sortit, aussi légère quune plume. Elle allait tourner définitivement la page sur sa vie à lagence lorsque, avisant le téléphone sur le bureau de la réceptionniste, elle sarrêta. Une dernière page du livre lui restait à tourner.

Décrochant le combiné, elle composa le numéro. Son cœur se serra lorsquelle entendit la voix de Keith à l'autre bout du fil.

Keith, jaurais dû venir te voir en personne. Je te demande de me pardonner. Mais il fallait que je te le dise... tout de suite. Je taime beaucoup et tu garderas toujours une place dans mon cœur. Je crois même que je suis encore amoureuse de toi, mais Keith, je vais rester avec Brian. Cest décidé.

Kim ? Où es-tu ? Ne bouge pas, jarrive.

Non, Keith. Je nai pas perdu lesprit. Je suis injuste envers toi, mais...

Kim ! Quest-ce que tu racontes ? Ne me dis pas que tu laimes encore après toutes ces années ?

Peut-être suis-je retombée amoureuse de lui, je ne sais pas. Keith, tu es quelquun de merveilleux et cest si dur... Mais jaime Brian. Pour moi, il... il sera toujours le soleil.

Kim, je ne te crois pas...

Au revoir, Keith.

Elle raccrocha pensivement, déchirée à lidée davoir infligé à Keith cette blessure mortelle. Mais la vérité valait mieux que les mensonges. La vie lui avait proposé un choix déchirant. Il était fait.

Elle retrouva Brian assis au volant de la voiture, le visage décomposé.

Kim, dit-il, je te fais toutes mes excuses. Je ne suis pas fou, crois-moi. Je sais quil faut que je te laisse résoudre toi-même...

Oh Brian ! sexclama Kim avec un rire joyeux, se jetant à son cou. Tu as été magnifique !

...

Absolument superbe !

Elle lembrassa avec passion, sinterrompant de temps à autre pour le dévorer des yeux.

Il ne faut pas en prendre lhabitude, plaisanta-t-elle. Mais Brian, comment as-tu deviné ?

Il eut un haussement dépaules.

Facile. Le premier matin de mon retour, tu as reçu un coup de téléphone dun certain David Harris et tu avais lair passablement ennuyée. Tout à lheure, jai surpris ta conversation avec Lacey. Et lorsque jai vu Harris avec toi... je nai pas pu mempêcher de réagir.

Subitement, Kim devint grave.

Brian, il faut que je te dise... Je viens de donner ma démission. Et je ne suis pas sûre que ce que je vais gagner en tant que photographe free-lance suffise à couvrir nos besoins.

Il la couva dun regard attendri.

Je tai entendu dire à mon père que tu avais lintention décrire un livre, mais avant que cela ne devienne lucratif, comment ferons-nous pour vivre ?

Oh Kim !

Avec fougue, il prit son visage entre ses mains.

Ma chérie, tu viens de me prouver ton amour. Tu me dis que tu nes pas sûre de vouloir rester avec moi et pourtant tu tinquiètes de ne plus pouvoir subvenir aux besoins de notre famille ? Je taime ! Rassure-toi, tu nas aucun souci à te faire.

Brian, dit Kim avec un mouvement dimpatience. Mais de quoi parles-tu ?

Jai déjà écrit un livre ! Et lavance que jai reçue dépasse ce que tu gagnes en deux ans à lagence !

Comment ?

Quand jétais en Arizona, dès mon retour chez mes parents, alors que tout ce que javais vécu était encore tellement présent à ma mémoire, jai décidé décrire le récit de mes années de captivité. Ce nétait pas dans le but de le vendre, mais plutôt pour soulager mon esprit de souvenirs douloureux. Un ami de mon père, qui est agent littéraire, a insisté pour lire le manuscrit. Il a été enthousiasmé : très peu de prisonniers de guerre ont eu la possibilité de rentrer aux États-Unis et de raconter lenfer quils avaient vécu. Bref, il a réussi à vendre le manuscrit à une maison dédition qui ma octroyé une avance phénoménale. D'ailleurs, jai signé avec eux un contrat pour un nouveau livre, un roman de fiction, cette fois.

Kim le regarda, incrédule. Puis, laissant éclater sa joie :

Tu es extraordinaire ! Pourquoi ne mas-tu rien dit ?

Tout à coup, Brian jeta un coup dœil alarmé à sa montre.

Dépêchons-nous, sinon nous allons manquer lavion.

Lavion ?

Oui, lavion.

Mais où memmènes-tu ?

En lune de miel, ma chérie. Sur la Côte dAzur en France.

Mais je nai même pas mon passeport !

Tes fils sont dexcellents détectives en herbe. Ils ont réussi à le subtiliser dans le tiroir de ton secrétaire.

Je suis tellement heureuse, Brian. Nous partons vraiment en France ? Je narrive pas à y croire...

Oui, mais il te reste une dernière chose à faire. Un coup de téléphone à donner...

A qui ?

A monsieur Norman. Tu ne peux pas le laisser plus longtemps dans le doute.

Elle lui sourit et sur son visage passa une ombre nostalgique.

Ne tinquiète pas, Brian, tout est déjà réglé. Je lai appelé avant de te rejoindre pour lui annoncer ma décision de vivre avec toi.

Qu'est-ce que tu lui as dit ?

Que le soleil est plus fort que tout.

Il la regarda étonné, comme si elle avait perdu la raison.

Pardon ?

Cest mon plus doux secret, dit-elle en se lovant contre son épaule.

Brian la serra tendrement contre lui, certain que désormais, plus aucun obstacle ne subsistait entre eux. Kim prit amoureusement la main de Brian et la posa sur son ventre.

Quand mon ventre sera rond... murmura-t-elle. 

Brian ne lui laissa pas le temps de finir et, fou de joie, létouffa de baisers, les yeux noyés de larmes.

La nuit commençait à tomber sur la ville. Mais dans le cœur de Kim, le soleil était au firmament.










EPILOGUE









Ce fut un très beau mariage, et pourtant, ce n'était pas un vrai mariage.

Même le temps, dordinaire chaud et orageux à la fin de lété, sétait montré clément ce jour-là. Aucun nuage ne venait assombrir le ciel dun bleu azur et une brise légère atténuait la chaleur de cette fin daprès-midi.

La femme qui remontait lallée bordée d'orchidées, ses yeux ambrés brillant dun éclat doré, était plus belle que jamais. Le temps avait ajouté à la plénitude de sa beauté rayonnante.

L'orgue jouait le thème du film de Franco Zeffirelli, Roméo et Juliette et comme les célèbres amants de Vérone, le couple qui se tenait par la main partageait le même amour unique et invincible.

Parmi les quelques invités, il en était deux qui navaient pas assisté à la cérémonie douze ans auparavant. Et pour cause...

Cest un peu larmoyant, tu ne trouves pas, fanfaronna Josh en écrasant furtivement une larme.

Oui, mais ils sont quand même sacrément beaux !



Ops/images/cover.jpg





